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PRINGlfAUX OUVRAGES 

> • 


» 

AATHIIS BEaTIlâJliD^ l4BaUIRE-'ÉDri1B;UR , 

uttftiiig; 1^ u. 9Qaâ^^^,GéoGs^vmE de paris , 


• > 


^ ■< 


'VOTÂG* AtnhOOR VO ÎK>50E ^ LA CORVETTE DE SA 
MAJESTÉ LA IPAVÔRftt EXÉCUTÉ fEtïDi^ïît LÈS ANNÉES 

diSo^ li3|i»4i3».«ftcmJe(«0|9«M|D{|€tq)fiit de M. l*Ané^fs, capitaine de frégate, publié par 
ordre de M. le Tiee-ttiiiral comte os RiGirr, Ministre de la marine eVdes colonies. 4 ygI. 
jTMt diy^ frpés4e jrimitesy lamp «n alks de xa eapcteajet plans publiés par le Dépôt 
mu mnnie»;^«t aeMalpa|*ès é*tttt Àtbtfm liistorîqtte dé 72 planches , gravé et publié par 
lM»M8l|iM iùmêk'êmlMkm éè l|. iKàonoir , tbisiiiiate«r éà ^ajtogede l'Astrolabe. 


Chaque partie te ^end séparéfitelU, — • îl*!^ iî? chaque partie : 

Vi8tf»iiR{«te , 4 T^lnoMs. 3o fr. 

W^ïeéqtm^ àÙimà^i%MnmèênêflkÊàwat fwpietidtfObfatfyà xft fr. 144 fî». 

iiB.Wt«Hua«éa»,Jw«re> 14 Ir. 168 fr- 

Lft mIme, tiré en couleur et parfaiteM»ntffel«iiv^4«ii pinceau , à 24 fr> 288 fr . 

Hydrographie, Atlas , 3 livraisons sur grand'aigle. 3q fr. 

¥b¥A6E SU LUXOa 1^ EGYPTE, eatr«fKris par ordre du Roi, 

ifttta ^ aui p w i u » .et Tiièiies-è'y»rie, l'<ttn des obélfaiftte» de SisosvKia , par M. db Ybr- 
gNMTÀA ' SiàiinMiMJR , ««ipMM de cMrvetie , officMfir de la I^égiottHi^fionneur, commandant 
% ffttUpéâiliMi. 1*4^, Mille âe 7 ptha«hte« , rnupier vé^n. la fr. 

^ YDYAGŒ? DE L'EMBOOCBURE DE tTUDUS A LAHORE, A 

CABOUL, A thJJkB^ A BOU&HaIKA* €l retour par la Perse, 
pi<nlimt Iwww* iA9«» <ifl3ael i$3t , p«f le lienteuMrt A. BviorBs , membre de la 
Aèeiété royale, lieutenant au serrice de la Comiiagnie des ludes; traduits par M. J.-B. 
|;^aU«.; ofLTri^ acc<Q«iip^é d)^» ja^l^a. 3 ^el. i»>9i 3o fr. 

VOYAG£S EN AftlfilË, coaUnaui la desorlpUon des parties du 

■edfas yKga rééee coMme Mcréoi-pair le»iiraeaimaBs , «eUe des Tilles de la Mecque et de 
Hé di wr, iÊlkjétmék vi mÊ m m m t' observé» y aar Icspâecins vpk vont visiter, soit la Kaaba, soit le 
•itafbttaw àw m i yb è» ! y eiabi» 4m — iioaa ahv le» almiirs , les coutumes et les usaget» des 
ÉbsÉMé sé d i to il ai w^ ém Awt b ii ieé«i | ee, ou Bédomas , far la culture , les arts et le com- 
tKerfRrde-ete «pmiples, sur liiialoirede l?origiiie.et ilea prêtres des Wahhabites, la géogra- 
ffhlt «te «ea enotrcsa, «ta* 3 vol. in«S, onct de cartfeset de plans , dont ceux de Médine et 
àê hk Mecque, traduits de Panglais de J.-L. Burckhardt; par M. J.-B. Eyriàs, membre de 
)fi,Saciété 4« jgéofCBphie. Pw : as fr. So c. 

jLA RUSSIE PESBANT LES GUERRES DE L'EMPIRE (i8o5-- 

^945), âloumeflirs histtMnqaes de M. A. D6MAB«irBy Tundes cpiarante exilés par le comte 
Aftstdpcliiu, recueillis et piéfUés-par M\ Tiâiury et précédés d*une introduction par 
M. «Uf«Mip. m<T«l..i|^^# te 1$ fr. 

SfÉM&AES Bfi mm BAMPDfiN, HMloire de la pollHcpie de 

»éÀi temps et celle de son parti; par fonl NiftHOrr ; fradtiits par M. II. J., et précédés d'une 
i«ffo4uctiott bistoriq^ , ^yar M* S«pTairDX» dépvté. % -vol» iii«8^, ornés d*un portrait. 1 5 fr. 

MEMOIRES DE iplSA TÀJNIiËRy ou trente années dans les déserts 
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a Principaux ùwrages ritemmené jndUék )t0^ AtéimsY Ml è MML ' * ' » ) 

àt rAœiriqae du Nord; traduits sur fédition originale publiée à New-York, par M. Er- 
NBST DR Blossbyills, auteur de Y Histoire des Colonies pénales de l'Angleterre dans 
l'Australie. i vol. in-S". . * , i5 fr. 

\OYAGE DANS L'INDE, par Yictob JacquemoiÎt, puUîé sous les 

auspices de M. Guizot, Miniaire ;diB rinatrocCioB pnUiq^f. 4 toI. m-4*» aveo 3oo plandiet 
de même format. 

Cet ouvrage paraîtra en 5o livraisons , oomposées chaciuie de 6 pbaohes et de 4 ou. 
5 feuilles de texte. Les planches et le texte seront exécutés avec beaucoup de soin sur 
grand papier vélin, forn»atiQp4*' dit/tf^M. . t 

Le prix de chaque livraison est fixé à 8 fr. ;il paf altnrHioe livraiaoé toios les mdU ; 4 ^'' 
vraisons sont en vente. 

VOYAGE DANS L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE} te BVMts'Ia 

République orientale de TUruguay, la Patagouie, la BépubU^iie argentine, la Rc^publiqne 
du Chili, la BépobHque du Pérou, la République' de Bolivia^ exécuté pendant les an- 
nées 189.4 à i8'i3, par Alcide d'Orbicnt, naturaliste-voyageur an Muséum d'histoire 
naturelle, et publié sous les auspices de M.OtrzEOr, Ministre de Tinatmction publique. 
7 vol. grand m- 4**, avec 4^0 piaurhes ou cartes de même format. 

,Cet ouvrage sera publié eu ^5 livraisons , compofées .ehacone^ de 6 à 7 leutUet de texte 
et de 6 planches. Le texte et les planches, confiés aux meilleurs. artistes,' seront' exécutés 
avec beaucoup de soin , sur' grand papier vélin , format in-4* jésus. ' - 

Le prix de chaque livraison est fixé à is fr. 5o c: il paraîtra use lîvraiion par aHili; 
4 livraisons sont en vente. . . ■ > 

ANALYSE DE LUISTOIRE ASIATIQUE Et DE ^HISTOIRE 
GRECQUE 'y par M. Areansib , membre de pliuitturs Sociélib savantes* 

a V. iu-8°, gr. pap. vél. Cet ouvrage a été imprimé a Vtmpr. rojralepar ordre du Roi. 16 fr. 

L'ITALIE, LA SICILE , MALTE , LA GkÈCE , LES ILES JO- 
NIENNËS ET LA TURQUIE, Souvcmra dé rojages historiques et 

anerdotiques ; par M. J. Giraudea.tt, D.-M.-P., membre de pUuwefirs Soèiéjl)^ adMHfi* 
ques , etc. lo-S**, orné de vignettes et de i a planches. 8 fr. 

VOYAGE EN SUÈDE, contenant des notions étendues sur le 

commerce , Tindustrie, l'agriculture , les miues , les sdences, les krts et la' litténatm^ de 
ce royaume ; les mœurs , les coutumes et les usages de ses habitai; Tbiêtoirê de aom 
gouvernement, de ses finances, de sa marine marchande, de ses forces de Ceri«f)t-de m^ 
de ses ressources: la description complète de spu territoire, considéré tant sous le rappoipt 
de la géographie physique que son^ celui de la géologie et de TUistoire naturelle , suivies 
de détails sur le gouvernement de Charles XlV Jean (Bernadotte), et sur les causes qui 
amenèrent son élévation 'au' trdne;' par Af.sxAirDR« DAUiffOii*r. Deuc vol. in-8 , 4o« 
compagnes d'un atlas grand in-4 composé de caite, vttes, planobie de eoatMlea', Mtauf 
dont une partie coloriée. Prix <: ■. • • •• . ^g.it% 

VOYAGE DANS LA RÉGENCE D'ALGER, ou Description du pays 

occupé par Tarmée française en Afrique; contenant des qlréervationf sttr la'gé^raphie 
physKfiie, la géologie , la météorologie, Tbistotre naturelle, etc.-, einvies de 4élail»sv >• 
CHmmfToe, r.tgriculture, les scieuoes et les arts, les mesurs et cootiMM» des Itafaitima ; dm 
l'histoire de son gouvernement, de la description complète dm tereitmf» y; d'feUipjMi dt 
colouisatiou , etc. ; par M. Roskt, capitaine au corpe royal d*état«miiir, «tMohé à UaivMM 
d'Afrique comme ingénieur-géographe, membre de la âmnété d'histoire naturelle , et d« 
la Sociéré géologique de France. 3 vdl. in-8 et un atlas <le 3c^ pimches, dont pl«si«tara 
coloriées. Prix: ' . .1 i ,• . 33 fc* 

RELATION DE LA GUERRE D'AFRIQUE, pendant les années 

i83o et [83 1 ; par M. Çozkt , capitaine au corj^s T09r4l d'étal-aiaj|oc,Jmj^bre delà ^oiâété 
d'histoire naturelle, de la société géolof^ue de FffauiCe , etc. , attaché à l'aidée d'Afriqoe 
comme ingénieur-géographe. 2 vol. iu-o, avec u^e <arte. Prix : ' i4^r. 

TRAITÉ ÉLÉMEINTAIRE DEGÉOLOGIt:, par M. Ro»«r, eapitaûic 

au corps royal d'état-magor^ profesaeur/de géolqgleà l'iktlféBéeVoy^^t vic w - a è0 t é t» »jde la 

Société de géologie de France, t vol. in-S*', atlas in-4". j^a fr. 

LA RELIGION NATURELLE , par M. ÏImet. In-i2. a fr. 

LA PRINCESSE, par lady Mobga». 3 vol. in-8*,' ^ aa fr. 5o^c. 


spas^M 


principaux ouvragés réeemmeui puèUés par Arthut Bertrand, 3 

immi "* ' - ' 

: LA JUIVE^ histoire du temps de la régence; par madame Foa. 

s *oL in»8**, figure.- i5 fr, 

-LETTREi AU ROI OTHON SUR LE CARACTÈRE DE Lk NOU- 
VELLE GÉNÉRATION GRECQUE, par A.-T. Chrbstibn, D.-M.-M., 

ez*ehif nrgien de la narine royale , membre de Ui Société des sciences , belles-lettres et 
art» du d^rtettent du Tar, «te., etc. Ia*8^. i fr. 5o c. 

GUIDE DES ÊMIGRANS FRANÇAIS DANS LES ÉTATS DE 
KENTUCKY ET D*INDtANA, ou Renseignemens fidèles sur les 

Étatf-Uois de r Amérique septedtriooale en général et sur les ÉtatsdeKentuckjr etd*In- 
dianaeo {Murticulier, indiquant les mesures et précautions à prendre avant de 8*embarquer, 
aiasi que les moyens d*y émigrer agréablement , d*y doubler sa fortune , de la mettre à 
l'abri de tout risque,. et de s*y établir dans une situation à se créer une fortune de 80 à 
ioo»oeo Cr.t.après xa ans d'absence et arec de faibles capitaux» In-8°. a fr. 5o c. 

. LE QUADRILLE DES ENFANS, ou Système nouveau de lecture , 

avM lequel tout enfant de quatre à cinq ans peut être mis en état de lire dans toutes 
sortes de livres en. 'trois ou quatre mois; par Bertuaud. 13* édition, augmentée de 
comes et d'bistoiiettes , par mesdames de Gez^lis, Dufrssitot, os Bkaufort d'Haut- 
POUL, os Moic.TOi.isn et Hannah Moaa; ornée «le figures et de vignettes, et accompagnée 
d*UDe bofte contenant 84 fiches, i vol. in-8. Prie i5 fr. 

ESSAI SUR LA CONSTITUTION DE L'HOMME, considérée dans 

les Rapporta' avec les objeu extérieurs ; par G. Combe , président de la Société phrénolo- 
giqiied%îimbottrg ; traduit de l'anglais pa^ M. P. Dumôht. Un voL in-8 , Prix: 7 fr. 5o c. 

EXCURSION EN GRÈCE pendant i'occupaiion de l'armée française 
entforée, dans les années xSS^ et i833; par M. J.-L. Lacoue, attacbé i cette armée en 
qualité de sons-inteodant miUuire. i ▼ol.in-8w Prix 1 7 fr. 5o c. 

VOYAGES DANS LES ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD , 

ti dans le Ha.ut sY lx Ba^i'CaNADA; par le capitaine. B'.. Hall,. officier de la marine royale, 
cfangépar lif geAvernemeut anglais de missions secrètes dans ces états. Ouvrage orné de 
la earte 4e oef pays. Deux vol. in-8. Prix : i5 fir. 

VOYAGE AU CHILI, AU PÉROU ET AU MEXIQUE, par le 

capitaine B. UaHl , officier de la marine royale ; entrepris par ordre du gouvernement 
anglais: oavrage orné de- la carte de ces pays, a vol. in-8. a^ édition , revue et corrigée 
SOT la tr^itième édition anglaise. Prix : i5 fr. 

VOYAGE DANSLA RÉPUBLIQUE DE CQLOMBIA ; par M. Mollisr, 

aamr d« ^Nfft%êéamVioMériumr de^* Afrique, etc., etc. a vol. in-8, accompagnés de la 
carledeColombb, et oraéa de.v«Met de divers costumes. Deuxième édition. Prix : x4 fr. 

;yOTAGE AU BRÉSIL, par le prince Maximilien Wîed Neuwied , 

traduit par M. Eyriès. Trois vol. in-8, avec un atlas in-folio, composé de 4£ grandes 
fignea grwréca' en tailk-donce, et de belles cartes. Prix: 90 fr. 

JLk iiàifftovvfagea pap. vékiu , dont il n*a été tiré que douze exemplaires. Prit : i5o fr. 

Xs Mii|S ouvrage* aans Tatlas , mais avec les cartes. Prix : ai fr. 

VOYAÔEDANS L'INTÉRIEUR DE L'AFRIQUE, aux sources du 

S^négalietde la Gambie; fait par ordre du gouvernement fran^is, par M. Molles», 
anltur du Yoyage dans la république de Colombia ; deuxièmp édition, revue et augmentée, 
a vol. io-8 , cartes et gravures. Prix : i4 fr. 

SECOND VOYAGE DANS L'INTÉRIEUR DE L'AFRIQUE, depuis 

lejolfedeBeniii jusqu'à Sakatou, par le capitaine Cl a ppsrto.t, pendant les années i8a5, 
18^6 et i8a7, suivi du Voyage deRicnAanLANOEiide Rano à la cAte maritime ; traduits de 
rafgfaia par les mêmes, a vol. iu-8, ornés du pbrtrail de Clapperton et de deux cartes 
gmréea par Tardien. Prix: 14 fi>. 

^OYjAÇES ET DÉCOUVERTES DANS LE .NORD ET DANS LES 
PARTIES CENTRALES DE L'AFRIQUE, au travers du ^rand désert , 

jusqu'au 10' degré de latitude nord , et depuis Kouka , dans le Bornou , jusqu'à Sakatou , 
capitale de l'empire des Felatftb> extcotés , pendant les années i8aa , x8a3 et x8a4, par 
Itnai fBmuAnM^'i^lfS^Êa^CMnMM^^ «aiTÎ* d'au iip*< 
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pendice contenant les Toaabvlalres des laUgifes déTdiitlMiteeiotf , êè Wiaaàiltà ,• êki^vàmMi 
et du Begharmi ; des traductions de manuscrits arabes sur la géographie de |*lBfM6èv' éê 
l'Afrique: des docvmens noB4>re«x aur 1« vittôpalsipe, k Jaiota fi^<{|w , ctt lef difXîçiMitef 
branches d'hi&toire naturelle d'e cette contrée ; traduits de l'anglais «ir KM. Kniwî^ta 
LA Rei«acdx£Re, membres de la cMimiiiaiien eenti'iAedef U'soctiii âW^ÂMApliiè , AèL}.i. 
in-8 , avec un atlas grand in-^^, t w up t ié d»5 eiMMi^ «ipai k c«rtto jiimiMl à$ 'WnrrWi- 
tion , de vues « de figures et de planches représeMtaat ka oosIrmqm» fiilikt» imtmtw^ 
armes, etc. , des peuples de rintérieur de VAfxiqvia, Prix; 33 £r. 



teutrionale, 

nétrerdans , ^, ^ , ° .p - *. 

cette contrée ; Tanalyse des divers itinéraires arabes pour aétefiàmer la pttsitMHfr dé Torii^ 
bourtou, et l'examen des connaissances des anciens sur l'Afrique ; soiriM d^feu apperid^M 
traduit par M. le baron STLveSTfts de SAcret M. D£LAPORTB;par M. WACAKtSAMit, êé 
l'Institut. I fort vd. in-8 , arec une graude carte. Imprimerie de Finnin Didot. Prii: fff fr. 

HISTOIRE COMPLÈTE DES DÉCOÏÏVËRTES Et VùtAGiB OiiU 

en Afrique depuis les siècles les pins reculés jusque nos jours, aocompagnëtf d'in» ptfulia 
géographique sur ce continent et les Iles qui reurironnent , de docSeéS êunâmw sur Fétu 
physique* moral et politique des divers peuples qui l'habitelit , et dTuif faM^Ml éë aatk kkh 
toîre naturelle; par le docteur Litdbit et Morray ; traduite de rwo^kis fmr H, Géirttt.fMi. 
4 vol. in-8 , avec un atlas de cRrtes géographiques. Prix : %oÊr» 

VOYAGE DE DÉCOOVERTÉS AUX TEHAES AUSTRALES, laît 

par ordre du gouvernement , par les correttes If GéàgmoAé,. k IfatmaUïïiè et la gMkll»l# 
Casuarina, peudant les années 1800, xSbi , 180R « 1 00 Jet x8o4'; Migé ftt» M. 'P\kàmi^ 
et contùiùé par M. Lovis xns VwimrûtWÉfti teéonde ééilm^ f#?nflk dofl|k|é««| m^f/^nif f^t 
M. Loursi>B FRTTGiim. 4 vol. io<^&^Rtco m s»f«fte tMas i»4 4*^ pUàches noin^s on 
coloriées , dessinées et gravées par ks meilkufs artttteai. 'Vtngt^cjn^ ètc ces planches sont 
publiées pour la preniiètre fois. Prix : 72 Ir. 

Ces 25 nUncfaes «e vendent fépsrésMnt ponr oovDléter U 1*^ iditton. Tiîi i ^ fr 

U tome II de U première édition ptfbllle é» ftlf , ift-4* et Éidi , k« ^mà i< | i a fc »iH Mt 9ê k, 

HISTOIRE DE rÉGTPtË sous le gouvemèitieiif tfé Bféhâ mw dk 

Aly-Pacba , ou Récit des éréne»ens . aoliticpies et qiilitaires oui ont en Iiéu ffepuift k «Ij^ 
I>art des Fraàçais ; par M. Fuix Mi^oiM : ouvrage 'enrid» àê AolM ^ MU 4 Càiér- 
61.ÈS et JoMAKD, et précédé d*une introdufctHMi fa k t w wf u » pnr M. AopÂf* d jnif' f#« 
in-8, imprimés sur beau papier , aecoSrpRgodA d'im «tlM Ctca kma liih<ifriphk« %iib 
res noires. Prix : 11 fr.; et fig. coloriées, if? f^ 

•VOYAGE DANS L'ËStPHlE D'ADTRKIIS, »• BtMi ^t^àkfmti 

géographique sur cet empire; par M. k chè^^H^ ll*R<Bn' sA èuêmÊâ » iip|>fii liRir 4|R 
arts et des manufactures , profcfMetfr de la PtfMllé deé ft wa n i J É a mUUmr^tiMé d»! rNpM^ 



etc. 4 If ri9 ^. in^8 , Rve^h «Me»rtR pbjrsiqftt de l'eiftptfe dViliikiR«h% f% 
géuéraks sur le niveau des montagnes*, des pkiues et «or rîilés qe éettè^èpfaiféé» t^hr'f a 
joint des tableaux fort curieux su* k manière <ioi^t les différentes rir^^' d^AuMIftllC^ fl# 
trouvent répandues dans ks diverses provinces de cet empire ; enfià ifitaAëvtt à tâM ëàéà Ml- 
,d*une manière comparative» l'étendue terrîtoriale déTAnVrMbeà'iKMMIfliiiéM^ 


quant , d une manière comparativej. 

ques , ainsi que le rapport qui existe entre Téteudue cle cette dUiHtéé' 411 ht 

qui s*y trouve. Prix : . ' $^f^ 

ART DE VÉRIFIER LES DATES wapt Msus^Sirist. 6 vol. ik^i 

X'* série. Prix: " * 35 M 

Le MEME. I vol. in-4. Ppx : ' ' ' (5 Â( 

Lk ilswfe, 1 «vol. in-fol. Prix ^ i %%ff, 

ART DE VÉRIFIER Ï-ES DATES , ùu Histoire âe mt^Vèë {Mrpkti; 

de tous les rois et de toutes le^ époques ^flqpwis k nuissance â^fiihà'Cbài^jtlMfiféà f!%*fé' 

19 roi. in-8, a« série. Prix f "' ' '«». 

LsièÂiiB. 5 veUin<4«.plnRkRk)*^e9>J^P^: te09flP. 

art; J)E VÈRtf 1er les DAlfe. émii «&P jPWb^i^ ^^ ittK , 

formant k continuation' et Mm|iéti^^6Û^ÉMJi^ 
rédigées pat tine société de ftiyiinél ' »... 

Getts ti^uièmsféde forme i$ vot»^ ;' oV4 iUtlli-^ 

U prix au voluSS est dbYAi.To'it AU^ « «tliiW^^VMf 4Si»<i»4Hk.i9é(«kéarMb, .. 

Us été tiré dss exempUirsi en papier Télk das troMsirisc, Mrftnnatm-ii kpvkaHékdodUt* 


•"V" 


Prùtt^uà ouvrâmes récemment puBUés par AnMus Bertrand. $ 

pfCllWVAÏtiEVES CHASSÉS, contenant Fîiîstoire des animaux 

qoi font Vobi^t delà griu4e et dp la petite cha&se» rexpUcatiou des ternies de chaMOy 
la descriptron des armes , instriuoeas , pièges , filets f engins et procédés de toute espèce 
employés dans cet art , et les dispositions réglemeniaires sur Texercice de la chasse dans les 
h^is et en plaine; par 1^. l^irfiDa,ii.LA&T. 


n fcMrSBtfaii fofft rilttttM iik^, #» .c oetp ^} »é dP«n «iIm Ab mêam fennat iga» calai eu DiHionnaire âèt 
Pichet. CetatlM oontiant au «Min* 49 plaqclivt icpréicntant le* différenlea raoec de cbienc de chatce , les 
qrfàlMmifai^lliedaMatdt^aifont V<Aje^ d'Éae étmm quetom^M « et toui lèt iaMtnuatM et piégef qsi sar- 
▼IM à (HAT pp jp JM^diae c«« naioiaiiji. Prix pour lea <ou«crq»»eon : 45 fr. 

Cet oHvrafe « ete cavu et angmenté par flC. DB QV7IKGER1S, ancien clief de bnreau à VadminùtratioB de 
U'flHierie «t 4irvciMiMin de S.M. Charles X. - 

DICTIONNAIRE DES PÊCHES, eontenant l'bUtoîre natnreUe des 

poÎMOBS et des autres ammaux aquatiques q«i font Tobjet de la pêdie des Européens ; 
Texpfication des «èrmes de p^che et de néirigatioD ; la dîeacripUoii des lignes , hameçODs , 
filcft», Çpfiûis <^ iattruiiien» de faute nature , qui sont employés da9s les diverses aortes de 
pèches ; les dispositions réglementaires tant sur la pèche fiaviale que sur la pêche maritime ; 
par Itjr. Èaudrillart', diéf de division à Vudministratiou des forêts , etc. i vol. ia-4 > ^^^c 
un atlas format grand in-4 de 44 planches, représentant au moins cent figures de poissons 
de mer et de rivière , et diveirses sortes de pêcheries avec les instrumens qui y sont propres. 
PHr; 34 fr. 

NOOVEILLË BIBLIOTHÈQUE D'UN HOmE DE GOUT, eootenaBl 

lès nig*emeD« tirés des journaux les plus eomms et des critiques les plus estimés , sur les 

n^efthMirs ouvrages qui ont paru dans tous les genres , taut eu France que chei ^étranger , 

paf 9i|- l^4A9«Uk,.biWiolUé»iire du ^oi. ô Yol. in-8, papier fiç. Prix : 3$ &. 

Les tomes 4 et 5 se vendent séparément. Prix de chaque volume : 6 tr. 

HÏSTOIREDEJEANNE D'ARC,surnomméc pendant sa vîela Pucelle, 

efctprèfl tfi mort la -Pacelle d'Orléans; tîréé de ses propm» déclarations eousigiiées dans 
les grosses aulhentiques des procès-verbaux des interrogatoirea qu*elle nubit à Uouen ; par 
If. ii«Miu« M& C«AjLafSTT84. 4 fort» ^ol. in-9 , arrec sept jolie» fi^urça et le portrait de 
JflMMw ^'è-wok ^tvL : , . aS fr. 

LES €!OU&S DU ftORD, ou Mémoires originaux sur les souverains 

dé liai ^uèdé et du Danemark , depuis 1766 ; traduits de fanglais de Jouir Browk par 
J.'CoflEir. On a loîntà ces l^émoirès I^islpire de la Révolution de 17712 > la Relarfon de la 
d^CMÎtion de Gustave tV Adolphe, écrite par lui-même , pièce inédite. 3 vol. in-8, ornés 
des vues de Copenhague » de Stockholm , et de sept portraits. Prix : ai fr. 

VIE i)E JACQUES ÏI, ROI D'ANGLETERRE, tirée de* BKmoiw» 



pe# 

Tableaux chronométriquês êléwektaires de l'his- 
toire DE FRANCE, indiquimt 1^ déoMmbrcmeos dçs provinces et 

lea^ iëttaioit à la couronne » et par de» sigoea « la v«e des roiï , la duréç de leur règne, les 
évéoeBiens mémorable», trvéges, traités, aHiances ; l^origine de la féodaUté, edfo die la no*- 
, \ket%ê , des parlemens « des impôts, les couvocationii des états généraux , les dkangemens 
sarÎNttktiè àànê, fMt oUral «t {Mitique àt^ Françcia • f^t M. Gpfi^iu^ r fol; vi*9* de 
a5 UwXk%t arree k-cart» èx Franoe et le« tableaux , colories. Prt^ : 6t fr. 5o c 

ÉfOQPES PRINCIPALES DE L'HISTOIRE, pour servir de précis 

eft^Uç^tifau tableau chrouornétriqûe , Indiquant Torigine ,Ie8 progrès , la durée et la chute 
dés emmresjjltar jet. Gqfpaijjc. i vol. in-8<*, avec le tableau coAorie, tfoUTelle édition, cbr- 
ri^p 4 après /é»'dérnferschang«inens politiques. Prix : ' 6 fr. 

Ifii^tJEL D£S SXIpë&TS EN MàTIÈRËS aVILES, au Traités > 

dTafhrèi les Code» civil , de procéda»* et do c^mmeree : f dç» «xpeDIa» de lew obok « d» 

î»jriKrifer^Jll!^ "f!f!m> ^*1^ ••'^;°**^»1^jt^' "****** ^ lo-r récosatiy, 
de leurs Tacations, et déa principaux cas ou if y a lien d en nommer ; v* des mens et des 

dlf^Himir^ècÀ' ^ h^fy^mii do la propriété ; V^ âà rasurruk , de' f usage ot àe Wn^ 

mom^i f aw iW ^ mm U i h aOf^e» fonciers ; 5^ èMiëpavatioiif'locitir*% de bi (^raotie 

derf Mitty a»U«diôiè'«0lf*lft » ik ù'V^riiealNni dea éeriliirtt , du hm$ ipieidart eivil , do» 


6 PHmi/Mui^ mumgiu réeemmêiU.puMs.jMir Atl^ 


priétaireg de terrains et les eiMcessioDiiaires , et de TestiniatioB on fixation de la rrievr de 
différentes esp^s de biens , notamment de ceux qui sont expropriés pour cause d'utilité 
publique ; 6** des bois taillis, des futaies et forêts, de leurs séparation, délimitation et ar- 
pentage , le tout d*après les règles établies par le Code forestier. « . 

Cet onvrage , indispeiMable anx «rcliitectes , entrepreneurs , propriiuinet , fermîen , locataires et eatrct , 
est terminé perdes procis^verbaux, ou rapport» des principales opérations d^esperts en aBatiéres eontcndeusee 
et MO eonteniieiMes ; par M. Ca., ancien jwriseoninke , aniewdn Mantieldes artHrês^ 6* édit. Prix : 6 fr. 

MANUEL DES ARBITRES, ou Tfaîté des principales connaissaocet 

°^M>ires |»our instruire et juger tes afTaire» soumises aux décisions arbitrales, soit en 
matières ciriles ou commerciales , contenant les principes , les lois nouvelles , .les décisions 
intervenues depuis la publication de nos Codes , et les formules qui^concernent Farbitrage, 
ouvrage indispensable aux personnes qui consentent à être nommées arbitres ou qui sont 
attadiées à Tordre judiciaire , ainsi qu*aux notaires, négocians, propriétaires, etc.; par 
M< Cm., ancien jurisconsulte, auteur du Manuel des Experts, Nouvelle éditioà. Prix : % fr. 

RECUEIL GÉNÉRAL ET RAISONNÉ DE LA JURISPRUDENCE 

et des attributions des justices de paix , eu toutes matières , civiles, criminelles, de police, 
de commerce , .d*octroi , de doiiaues , de brevets d*ioveution , conteutieuscs et non couten- 
tieuses , etc. , etc. ; par M. Birat. Cet ouvrage , honoré d'un accueil distingué par les ma- 
gistrats et les jurisconsultes , vient d'être totalement refondu dans une troisième édition; 
c'est à présent une véritable encyclopédie où l'ou trouve tout absolument tout ce que Ton 
|>eot désirer sur ces matières. Toutes les questions de droit, de compétence , de procédure» 
y «ont traitées , et des hennés , des controverses très nombreuses y sont examinées et aplar 
uies ; troisième édition, a forts vol. in-8. Prix : " i4 fr . 

CODE RURALf ou Analj.se raisonnée des lois, décrets , ordonnances, 

réglemeos , avis du conseil d'état, et arrêts anciens et modernes, rendus en matière de 
police rurale;, par M. BtaxT. i vol. in-8. Prix : 6 fr. 

VOYAGE AUX INDES-ORIENTALES, par le nord de l'Europe, les 

prorinees du Caucase , la Géorgie, 1* Arménie et la Perse ; suivi de détails topographiques, 
statistiques et autres, sur le Pégou , les (les de Java , de Maurice et de Bonrfaoa , sur le 
cap de Bonne>Espérance et Sainte- Hélène, pendant les années iSaS, it$s6, 1897» i^*^ 
tk 1829 ; publié sous les auspices de MM. les ministres de la marine et de l'intérieur, par, 
M. Charlii BxLaNGXR , chevalier de Tordre impérial du' Lion et du Soleil de Perse, na- 
turaliste-directeur du jardin royal de Poudicliéry , membre de plusieurs sociétés sayantea. 
8 vol. grand in-8 , accompagnés de 3 atlas grand in-4 , formant au içoins aoo planches, 
dont 90 environ coloriées. Ouvrage dédié au roi. 
Cet oavrsn aara tim* dividoM : I. Zoologie , 8 livrMMD*; 0. BoUniqae , 8 livnÎMnM ; lU. Bittmrs da 


ivrauon*. 


Prix de chaque livraison en souscrivant à Vouvrage entier. 

Papier ^and- raisin «aperfin satini. 10 fr. (oiéiiie grandear que le« |»laaclMt) , dcaUe* fini 

Panier crand-raitin Veliii cnperfin satiné , tiri k noires et coloriées , avant et avec la letto« ; les fif 


un 


noms 
■oateoM. 


snr papier da Ckiao s 


> 
gnret 

iplaiivs d*a- 
30 fr. 


I petit nombre d'exemplaires. 00 fr. 

Fapier gfand*<i»isin,viUa saporfin satiné, tiréii 
quelques exemplaires seulement, format grand in-4** 

prix de chaque livraison, en souscrivant séparément à chacune des trois dinsions^ 

Papier grand-raisin snperfin satiné. 12 fr. 1 grsnd in-4*. li fr» 

Papier grand-raisin vèUa snpeiCn satiné. 24 fîr. j Le prospeclns f« distiibaa. 
Pafiier grapd" raisin vain fupeiitn satiné , format | 

TABLEAUX HISTORIQUES DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, 

on Collection de 1 58 gravures, représentant iea prineipaus événemeus qui ont en Ken en 
France, depuis la formation des États-Généraux^ en. assemblée des notabies' tenve à Ter- 
sail|es eu 1787, gravées par les premiers artistes de Paris , tels que DupÛssis-Butàux , 
Choffart» CoPti., CotGMT, BoTiifAT; accompagoées d'un discours historique composé 
par une société de gens de lettres ; suivies de 66 portraits des hommes qui ont le plus 
marqué dans cette iiériode de notre histoire, arec une notice historique sur chacun d'eux, 
précédée d*un eameé , dessiné et gravé par J. 'I>ni>i.Rsacs-BBRTA.ux. 9 >foL ia*fol.,- impri- 
mée sur papier gr.-raiain vélin, divisés en 33 livr^isooa. ■ - .* ^ -99 fr» 

CQ(.LECTION DE MACHINES; INSTRDMENS, USTENSILES, 
CÔNSTRDCriOKS, APPAREILS, EtC, emplÀyét, dnai l'ébononkie 

rurale , domestique et industrielle. Deux vol. ia-4« inyprioMe à deux colguiyw t »y gwu>d-" 
raisin vélin , accompagnés de çleux.oent dix pUaçbea environ , iii^iméea «V^.KW^ T^l^s 
repréftotaot «o noms doMecmU «iijeU,.tMiJ)i^u lithflfranhÎM» i^W^h ^k^-m^^. W^- 


rtihfipétiùt owfragei récemment puhUit par Artkus Serirand. 


IJEaaiuc faïUdans diverses parties de l'Europe ; par M. lé comte db Lastktrii. Nouvelle 
éàitibii V revue , eorrife^ et auglneutée, dinsée en a*i Utraieons. ' 66 fr . 

ttl^ITÉ ÉLÉMENTAIRE D'HISTOIRE NATUREI,LE , cop.prei»nt 

rorgaoisation , les caractères et la classiScatiim des véeétaux et des animaux , les OMBurs 
de ces derniers i et les élémens de la minéralogie et de la géologie» par G.-J. Martiit- 
SAUTT^Asas et F.-E. Guérin. Deax forts vol. in*8 , orués de 160 pUucbes environ , des- 
•iaées par les auteurs et gravébs par les meilleurs artistes , tirées en couleur et terminées 
an ptQceau avec le plus'grand soin. 

cet eoTfagp Mn dîviié en UvU partiet : 1** Zoolo> 
gU et Anatooiie coinparie; 3^ Botanique et^nato- 
mi« Tésitale; 3** llltn«ralo4M et Giologie. 

Il aéra pnMié en 75 à 80 H vraûont au plna ; ce norn- 
kf« de IhmÎMmt ne «eradépaaM raut aucun prétexte: 
tonte liTraiion excidbtnle aéra délin^ gratis aux 


La Partie Zootvgie et Jnatomie comparée for- 
mera SSUvraiwns renfermant 110 pbnclieact$f feuil- 
les de testa «Mviron. 

La Paru* BotOHÙpê» ei jhtatomië w^ékate for- 
mera 17 livraiaona renfermant 34 plancliea et'lT ieuil> 
lea de texte environ 

La Partte MinértUogie et GM/ogie formera 5 lî- 
▼raiaona renfermant 10 pUndMfet h fevillea de Me 
environ. 

Chai^ne partie aura aon titre particulier et acra 
terminée par des Ubles alphabétique , méthodique et 
analytique. , . • 


aonacnpteon* 

Chaque Uvraiaon , renfermée dans une couverture 
ia^prifMe, eoatiendra deux planches et une feniUe de 
texte. 

La première liTTaîion paraîtra le IS mars 1834. Les 
fivrsisons suivantes seront exactement publiées de 
%i jOnra «a Ift jonrtk 

* Prit de chaque Uvraisan , en souécrivant k l^auvrage entier. 

Papier miperfin satiné, figures noires. - 1 fr- | Papier auperfîn satiné , figurek coloriée*. ■ i h. 

' Prix de chaque Iwraison, en âouscrwant séparément à chacune des trois dmsioni. 

Papier su^rfin satiné , figuréa boires. 1 fr. 25 c. } Papier superflu satiné , fignrea ooloriéea. 2 fr. 50 c. 

OUVRAGES DE M. LE890N. 

HISTDIRE NATURELLE DES piSEAUX 0£ PA- 
RADIS, dea Sériculea et des Eptmaqaaa, précédée 
d^nne introduction dana.laqneUa rantour peint à 
gnnds traita léa payaage* delà Papnasie , les habi- 


payMgei 
tudes des peuples au milieu de*quels vivant tes pa- 
radisiers , ainsi que leurs usages , leurs mcnirs et 
rbittorique de leur déoDuvcrte;' suivie d*une des- 
cription exectede cepays, que si peu de voyageurs 
visitèrent -, et term^ee par un aynopsia apéciflque , 
' deatiné aux naturaliatea. 1 vol. in-8 , grand nrtain , 
orné de 45 pUnehea environ , deMioées et gravées 
par 1^ meiljenrt artiatea, tiréea en couleur et termi- 
nées au pinceau avec le plus grand soin. Prix : 60 fr. 

Le même ouvrage , pépier vélin. Prix : : 190 fr. 

Le même onvmge, papier vélin, doubles figures. 
Prix: IWfr. 

BISTOtAE NATURELLE DES OISEAOX-MOU- 
CFTES. 1 vol. in-8, grapd-raiain , accompagné de 
95 plaBchesdcnittéee et gravées par les meilleurs 
artistes , tirées en couleur et terminées au pinceau 
. avec 1« plus iread soin Prix : ^ 85 fr. 

Le mlme'ouvrage , papier vélin. Prix : 170 fr. 

Le mlmcouvrage , papier véUn, doublée figures. 
Pi4x.: 25,ifr 

HISTOIAE NATURELLE DES COLIBRIS , suivie 
d*un supplément à VHistoire naturelle des oiseaux- 
mouches . 1 vol. in-8 , grand-raisin , accompagné 
de OC^lknches, dessinées et gravées par lea meil- 
leurs artistes, tirées en c^ulenret teroun^ea mi pin- 
ceau avec le plus grand soin. Prix : 65 fr. 

Le même ouvrage, pépier vélin. Prix : 130 fr. 

Le mAsseoikvrage , papier vélin , doublés figures. 
'Prix: • t - Wfr. 


suivie d^un index général, dans lequel sont décrite* 
et cUeaées méthodiquement toutesles races et espè- 
ces d« genre Trochtbu. 1 vol. ia-8 , grand-réiain , 
accompagné de 06 pbnches , dessinées et gmvées 
par les meilleurs artistes, tirées en coul(>uret termi- 
nées au uinceau avec le plus grand soin.' Prix : 10 fr. 
Le même ouvrage, pap. véUn. Bnx s < ê 40 f r . 
Le même ouvrage , papier vélin, doubles figucM- 
Prix : 210 fr. 

Nota. Chacun de ces trois derniers ouvrages, quoi- 
que dépende us Vu» de l'autre , est tout k fait complet 
pour la partie qu^il traite , cl se vend sépavémeat. 

ILLUSTRATIONS DE ZOOLOGIE , on Choii défi- 
gures peintes d'après nature des espèces nouvelles 
et rares djannuaux , récemment dé<»uvertes, et ac- 
compagnées d*un texte descriptif, général etparii- 
Cttlier ; ouvrage servant de complément aux Traités 
généraux ou spéciaux publiés sur ^histoire naturelle, 
et destiné à les tenir au courant des nouvelles dé- 
couvertes et des progrès de la science , orné de 
69-pUnfllicspaf vowme ùa-tt, grand-raisin, dessinées 
et gravées par les meillenrs artistes, tirées en couleur 
et terminées au pinceau avec le plus grand soin. 
Chaque, volunie - 65 fr. 

Le mêmeouvrage, Mpier vélin. Prix : 130 fr. 

Le même onvrage , in-4. Pris : 130 fr. 

Le même ouvrage in-4 , papier vélin. Prix: 360 fr* 

CENTURIE ZOOLOGIQUE j on Choix d'animaux 
rares, nouveaux ou imparfaitement connus. 1 vol. 
in-8, grand-raisin, erne de planches inédites, dessi- 
nées et gmvées par le* mouleurs artistes', tirées en 
couleur et terminéea au pinoean avec le plua grand 
aoin. Prix: Wfr. 


HISTOIRE NATURELLE DES TROCHILIDEES , 

OUVRES C01|PI«ÊTa8 DE M. DE lANTlBR. 

, Tnizo voL in-8 \ ornés de vignettes , d*apeès le» deatini do ChasseUUf Lafilte , etc 


VOYAGES D' ANTENOll EN GRECE ET EN ASIE, 

"avec des notions sur T Egypte; manuscrit grec trouvé 

k flerenlanum^ nouvelw eJition'. 3 vol. ui-8, ornés 

d*ttao carto oS do trois jolies figures. Prix : 1 S fr. 

Il a é|é tiré quelques ex«m]^irea de cet onvraee 

aur papier vétin, figurea avant la lettre. Prix : 36tr. 

yOT AGE EN E^G^E du chovalierSaint^orvais, 
oficiar fraaçai», «t le* .événoaMua de son voyon.' 
S vol. in-8 , ornéa de figures. Prix : 10 fr. 

' ES VOYAGEURS EN SUISSE. 3 vol. iii4,ovce 

portrait. Prix : lSfr« 

ONTESJElV.VBiiaETEN PROSE, ralvisdopoésiea 

fag ilàvoo , d« fotws d*JBnMnie, da'MétattaM à Na* 


5 les , et d'un recueil de pièces diverses. 3 tq^nes en 
vol. in-8, ornés de vignettes. Prix : 10 fr. 

CORRESPONDANCE DE MADE31 0LSJ:T.T.E SU- 
ZETTEXÉSARINE D'ARLY. 2 vulumes in-8. 
Prix: 10 fr. 

GEOFFROY RUDEL , on le Tronhadom , poènio en 
huit chants, suivi de note»etoméd*nne jolio vi- 
gnette i in-8 , deuxième é^tion. Prix : 5fr. 


^ Chaque ouvragé de H. LôntioT se vend séparénMat , 
avec nm' augmentation do 1 fr. par volamo. 
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l'anglais. 3 irol. in-is , fig. 4 fr. 

Tailbaux "bb Famillb, ou Journal de Charles Engdlmaniiy traduit de l^rl- 
lemand d^Auguste Lafontaine. i yol.in-is, fig. 9 ff» 

La PaiNCBasB bb IVolfeiibuttel , trad. de Pallem. i voLin-ia, fl^. 9 #. 

Caboline bb Lichtfiblb, ou Mémoires d'une l«'amille prussienne; noiiVélfe 
édition, ornée de jolies figures» et dt* la musique des rooaaoces. 3 vol. in-ii. 6^. 

ComsANBE BE Deacvillibb» , aiiecdote française du seizième aiéele, tradaft 
de l^anglais de Charlotte Smith, i Vol. in-12 , fig. Z fr. 

Uk AN ET m JOVK, traduit libreme-nt dcTauglais. a vol. il^*iSj fig. € Ir. 

LuBOvir.o, ou le fils dVn Homme de génie, traduit de Panglaîs ^ ouyragie dédié 
â la jcimesse. 1 vol. iu'is , fig. d iv, 

La Fahille Elliot, ou Pancienne inclination, traduction libre de VvÊ/àma^ 
d^un roman posthume de miss Jane Austen, (tuteur de Raison et Sensibmié, 
d^Ëmma, etc.; nouvelle édition, a vol. in-n , fig. 4 fp. 

OiVBiivB,. conte trad. librement de M"** Uelamotte-Fouqué. i v. (n-'in^fig. % ff: 

Nouveaux Tabibavx «b Familib , ou là Vie d'un pa«vre Ministre de village 

la^fiff* 3fr. 
, , ^ s madempi- 

selle Okeefie. 6 vol. in-ia , ùg^, ife tr. 

Les Cbatbadb acissES, anciennes anecdatei et chronique»; |imiv«Uc édition., 
revue et augmentée de quatre nouvelles. Z vol. in- 19 , fig. 9 fr. 

La Tabtb bt la NiicB , romatai trad. de Tallemand. 3 vol. in»f t , "fig. « fr. 

Lb SiicB BB ViBNHB , romau historique , traduit de TaOemand de itoa<nme 
CaroJliDe Pichler. 3 vol. in-is, fig. 9 îr. 

A6ATB0CI.ÈS, ou Lettres écrites de Rome et de la Grèce, traduction Ubre, de 
madame Caroline Pichler; nouv. édit., revue et corrigée;. 3 vol. in- 11 , fig. -^ fr. 

Raisob et SaNaiBiMTifc , ou les deux manières d^aimer, traduit librement de 
Panglais. 3 vol.in-ii , fig. '9 fr* 

La Fillb bu Mabguillibb , suivie de Chartes et Hélène de MoldorffWt îfuit 
ans de trop, traduit de Fallemand de Mesner. 1 vol. in*i« , Ug. t fr. 

L18ÉLY, nouvelle suisse, traduite de Palkmand de ilenri Clauroa , auivâe de 
I^an tilde, ou la Vallée de Ralbella, traduite de Pallemand d^Aug^uste LafontBÎBe^ 
et de Frères et Sœur. 1 vol. in- 12 , fig. 3 "fr. 

La FsRnB aux Abeilles, ou les Lis, nouvelle imitée d^August£ Wontaine. 
I vol. in-i3, fig. 3^ fr. 

Le Ghalst BBS Hautbs-Almis, suivi de deux feuillets de mtm ami Gifstftv«, et 
d^Amour et Silence , ou la Famille d'Almstein, no uvdle imitée de ràfleroiind. 
I vol. in-t9, fig. 3 fr. . 

La mume Aveugle, suivie de la Poupée bienfeisante, traduite dePaUemand 
de Gustave Schilling. I vol. in-i 3 y fig. 3 fr. 

CECILE BB RoBECK , OU les Régrcts , auivis d^ Alice ou la Sylplûde, noitvelle 
imitée de Panglais de la duchesse de Di^vonshire. f vol. in-^it, uç, 3 fr. 

Histoire b« comte Robbbmso be W. . ., suivie du Jeune Fruitier du lae de 
Joux et des Aveux d'^un My80|i;yne, ou TEnnemides Femmes. 1 v.in -la. ùf^ Z fr. 

SorniB b^Alwin, ou le Séjour aux Eaux de B*"^^, suivir de la découvei>te des 
eaux thermales de Weissembourg , dans le fos-Siebenthal , an canton de BcMMf^ 
ancienne tradition tirée de la Roae des Alpes, i vol. in-ia ,4i%, 3 fr. 

Amabbl , ou Mémoires d^une jeune Femme de qualité , iradcrit de l'anglais de 
madame Elisa Hervey. 5 vol. in-ii, fig. 1% tr» 

Exaltation et Piérv , contenant : Philosophie et Religion » Anecdote aUr 
David Hume, rhistorien.-— Le Jeune Quaker, anecdote snrGuîUBUtnePeim.''* 
vLes Souvenirs d'Èlise, ou la Jeune Moravc.^ La veille de 9(^oè'l,tin'hi Conversion., 
imitée de rail.-— Le Monnstère de S.-Josefib, imité de Goethe. 1 ▼. in**! ^9£i^.. ttr^ 

La RflNcofiTBB AU GAàMbiAifo, OU les Qmrtre FemoMs.» tiaduk dn ^nllemand 
de Basile Ramdohr. i vol. in- 1 s, fig. ,^,fr« 
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INTRODUCTION. 


• 


Eiab l^nnée 1 83 a , Fabsencet prolongée du aapt^. 
tainé Rckss, dont on. n'avait point eu de nouvelles' 
depuis 1829^ qu'il, était, parti pour les régions 
polaires, préoccupait tous les ei^rits. Le bruit de 
sa mort se répandit même en Italie , où se trouvait, 
alors le capitaine B^ck^qui avait déjà accompa- 
gné Sir John Franklin- dans les. espéditions' de* 
1819-S1-23 et 1835-26-27, au nord dç V Amérique, 
Get intrépide officier retourna aussitôt en Angle- 
terre dans l'intention de se proposer au gouverne- 
ment pour guider une expédition par terre jus- 
qu'aux parages où devaient se trouver dans la 
détresse le capitaine Ross et son équipage* A 
son arrivée à Londres, en juin, il apprît que déjà 
des démarches semblables avaient été faites par le 
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savant docteur Richardson» son ancien compa-. 
gnon de voyage sous les ordres de Franklin , ainsi 
que par M. Ross » frère du capitaine Sir John et 
père du capitaine James Ross. Hftis le gouverne- 
ment anglais n'avait pas encore accueilli les pro- 
positions qu'on lui avait faites à cet égard. M. Ross 
adressa alors une pétition au Roi ; le capitaine 
Back et ses amis poussèrent aussi de leur côté ; 
la Société de géographie, à laquelle il soumit son 
plan de voyage, s'y employa avec chaleur; et, enfin, 
le 3o août, M. Hày, spus-secrétaire du départe-: 
ment des colonies « prévint H. Ross que sa péti- 
tton était prise en considération, et que le trésor 
aiderait l'expédition de â,ooo livres sterling 
(âo»ooo fr.), pourvu que le commandement en 
fikt confié au capitaine Badk , que la Compagnie 
de la Baie d'Hudson fournit à ses frais les approvi- 
sionnements et les canots, et' qu'enfin les amis des 
capitaines sir John et James Ross complétassent 
par leurs souscriptions le reste des dépenses » éva- 
lué à 3,000 livres sterling (énvirbn 76,000 fr.). 

Le public, voyant que les affaires de rexpédition 
étaient en bon train, conmaença alors à y prendre 
un intérêt acltif. Le i^' novembre une assemblée se 
réunit dans les scdles de la société d'horticulture, et 
le vice-amiral SirGeôrge Gockbirun y plaida si puis- 
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samment la cause de rhumanité intéressée A la 
recherche du capitaine Ross , que Soo livres sier^ 

ling (plus de ao^ooo fr. )^ y furent souscrits. 

séance tenante» et un comité permanent nonuné 

pour s'occuper sans relâche à mener à bien cette 

entreprise ^ussi généreuse qu.e difficile. 

Les fonds s accrurent rapidement; les chefs de 

ta Compagnie de la Baie d*Hudson firent prévenir 

leurs agents en Amérique^ que Vexpédilioii animait 
lieuauprintenips suivant, et leur donnèrent Tordre 
de préparer à l'avance tous les objets dont le capi- 
taine Back devait avoir besoin; ils poussèrent la 
bienveillance jusqu'au point de lui conférer le titre 
et les pouvoirs de Commàiider dans la hiérarchie 
des employés de la Compagnie» afin 'de faciliter 
toutes ses transactions et toutes ses démarches dans 
l'immense étendue de pays où il allait s'aventurer^ 
L^expédition devait consister en 2 oflBciers et 
tS hommes, dont 2 cHarpentiers capables pour 
constiTuire des bateaux. M. Richard King s'offrit 
pour suivre l'expédition en qualité de chirurgien et 
de naturaliste. Il fut accepté. Enfin, divers instru- 
ments astronomiques, une boussole d'inclinaison 
de Dollond , un instrument de Jones pour la 
Variation diurne, d'autres instruments du pro- 
fesseur Hansteen et trois chronomètres, furent 
Confiés au capitaine Back , tant pour les besoins 
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de Texpédition que pour les observations scienti-i 
fiques dont 3 pourrait occasionBellement s'occu-r 
per en poursuivant le but principal de son voyage, 
c'est-à-dire la recherche du capitaine Ross et de 
l'équipage du Vietory^ 

Le Roi 9 la duchesse de Kent» la princesse Vic- 
toria , le duc de Sussez, reçurent successivement 
le capitaine Back en audience particulière, et lui 
manifestèrent le plus gracieux intérêt pour le suc- 
cès «de son voyage: le Roi voulut bien en être le 

Patron; la princesse Victoria fit présent au capi- 

« 

taine d'une boussole de poche et d'un étui de 
mathématique^ et le duc de Sussex en acceptant le 
titre de Vice-Patron , lui donna une lettre pour le 
docteur Hossack. Tun des savants de New-York. 
Enfin pour lui conférer plus d'autorité sur les 
hoi^oimes de son expédition , il fut convenu qu'il 
agirait au nom du gouvernement, et il reçut en 
conséquence les instructions suivantes du secré- 
taire d'État des colonies. 

Bureau de& colonies, 4 février iH53. 
MoNSIEtR, 

« Par suite de la permission qu'en ont donnée les 
Lords Gbmiïiissaires de l'Amirauté, vous vous trou- 
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vez momentanément placé dans les attributions du 
département des colonies : )e tous préviens donc 
que vous êtes chargé de dir^er . l'expédition qui 
se prépare maintenant pour la recherche du capi-^ 
taine Ross. Vous devez » à cet effet» vous mettre à 
la disposition du Gouverneur et du comité de la 
Compagnie de laBâie d'Hudson, qui se sont enga-^ 
gés à vous fournir des vivres ainsi que les moyens 
de mener votre voyage à bonne fin. 

» Vous vous embarquerez ce mois-ci , le plus tôt 
possible , à Liverpool; vous vous rendrez à Montréal 
parla voie de New- York, et là vous prendrez la 
i^oute que suivent ordinairementlestraitantsde.pelr 
leteries pour gagner le Lac de l'Esclave , où vous 
arriverez , à ce que l'on espère, veys le 20 juillet. 
Vous devez alors vous avsvncer dans le Nord-Est, 
pu dans toute autre direction que vous jugerez plus 
convenable, pour atteindre le ThUtv-ee^choh-dezctk 
ou Grande Rivière.du Poisson, que l'on croit partir 
du Lac de l'Esclave ou du moins prendre sa /source 
dans les environs, et de là couler vers le Nord 
jusqu'à la mer en se maintenant navigable. A votre 
arrivée sur les bords de cette rivière , vous choisi- 
rez un endroit convenable ppur y passer. l'hiver* 
et VQus emploierez immédiatement une partie de 
votre monde à y construire un logement; enfin, s'il 
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est possible» vous partirez vous-même arec le reste 
de l'équipage pour explorer la rivière durant cette 
saison et tâcher d'fttteindre le bord de la mer; vous 
disposeriez alors des signaux fort en évidence à 
l'embouchure du fleuve , et pour le cas où le capi- 
taine Ross arriverait dans cette région^ vous y lais- 
seriez une note qui le préviendrait de votre* retour 
au printemps prochain. 

» Vous devez cependant avoir T)ien soin d'être 
rentré dans votre établissement avant le commaen- 
cement de l'hivet; pendant cette saison vous ferez 
construire deux bateaux en état de naviguer sur la 
mer Polaire , et aussitôt que vous pourrez , vous 
repartirez au printemps pour descendre le fleuve. 

» En ce point, le soin de diriger votre marche . 
etst laissé à votre propre jugement. Votre premier 
objet doit être d'atteindre lé Cap Garry , où le na- 
vire de Sa Majesté le Furj s'est perdu; on sait que 
le capitaine Ross se projposait d'en aUer recueillit 
les provisions. Quant à prendre, pour arriver au 
cap, la route de l'Est ou celle de l'Ouest, vous vous 
déciderez d'après les localités. 

» Lorsque vous passerez le long de^la côte, il 
vous faudra^ veiller attentivement pour découvrir 
les signaux et toutes les autres indications qui 
pourraient annoncer la marche d*une troupe ,. 
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(particlilièremcnt à rentrée du détroit Hecla etFury 
si TOUS prenez le passage de l'Est) ; et si vous ren-^ 
contrez ceux que vous cherchez ayant d'avoir atteint 
le Cap Garry , vous leur ojQTrirez de revenir immé-t 
diàtement avec eux sur vos pas, et de les conduire 
aux établissements de la Baie d'Hudson. Dans 
le cas où, ayant d'arriver à là côte, vous aper- 
çevriez quelque trace de leur passage, vous devez 
chercher minutîeuseihent à découvrir quelles ont 
pu être leurs intentions subséquentes, et vous 
rendre alors là où vous croirez avoir une chance 
de les retrouver, 

» En vous livrant , durant Tété , à cette intéres- 
sante exploration, il est bien entendu que vous ne 
perdrez pas de vue la santé et le salut de votre 
équipage; et quelljBS que puissent être vos chances 
de succès, vous ne devez pas prolonger vos recher- 

« 

ches jusqu'à une époque telle, qu'il voua soit impos- 
sible de regagner vos quartiers d'hiver avant la fin de 
la saison : cette limite doit être entre le 12 et le 20 
août , selon le point où vous serez parvenu ; c'est 
de votre prudence , à cet égard, que dépend l'issue 
de l'expédition. 

» A votre retour dans votre établissement , il vous 
faudra examiner avec soin l'état de vos provisions , 
çt , s'il est possible , communiquer avec le poste du 
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Grand Lac de l'Esclave, pour Vous assurer *s'il n'y 
est pas arrivé dans Fintervalle des provisions à votre 
destination. Si alors vous pensez pouvoir, sans 
imprudence , consacrer un second été aux explora- 
tions, vous êtes autorisé à le faire, sinon vous re- 
tournerez en Angleterre au printemps suivant. 

» Tout en subordonnant vos travaux à la recher- 
che de l'équipage du capitaine Ross, ou des hommes 
qui peuvent survivre, n'y en eût-il qu'un, vous au- 
rez à dresser la carte des régions encore inconnues 
que vous visiterez, et vous ferez les observations 
scientifiques que vos loisirs vous permettront. A 
cet effet, il vous sera fourni les instruments conve- 
nables. Mais vous ne devez point pour cela vous 
détourner de votre but principal, jusqu'à ce que 
vous l'ayez atteint ou que vous ayez reconnu 
l'impossibilité absolue de l'accomplir. 

» Durant votre absence, vous saisirez toutes les 
occasions possibles de correspondre avec le Bureau 
des Colonies. 

» J'ai l'honneur , etc. 

» Signé GODERIGH. » 

Les instructions précédentes donnent au lecteur 
une première idée de l'expédition ; pour compléter 
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cet aperçu, il est bon d'ajoijler ici qu'un an après 
son départ du Canada , le capitaine Back étant dans 
ses quartiers d'hiver, après avoir trouvé la source 
du Thlew-ee-ch©h , et se préparant à partir att 
printemps pour le Cap Garry , reçut une dépêche 
du baronnet Sir Ch. Ogle , qui le prévenait du re- 
tour en Angleterre du capitaine Ross , recueilli par 
un baleinier dans le détroit de Barrow; on lui en- 
joignait alors de tourner ses vues uniquement vers 
la reconnaissance des parties encore inconnues 
dans le Nord-Est de la pointe extrême du continent 
Américain. 

La lecture du journal du voyage fera connaître 
quelle persévérance et quel habile mélange d'au- 
dace et de sagesse il a faUu ati capitaine Back pour 
mener à bien la reconnaissance duThlew-ee-choh- 
dezetU. En donnant aujourd'hui à cette rivière le 
nom de Grande Rivière Back, les géographes ont 
rendu à cet oiScier la justice que méritaient ses ta- 
lents ; mais il est aussi un tribut de reconnaissance 
que n'oublieront pas de lui payer les amis de l'hu- 
manité: il l'a bien dignement acquis par son dévoue- 
ment envers des infortunés que l'on supposait dans 
une horrible détresse, et par sa sollicitude envers son 
équipage ^ heureusement échappé aux dangers de 
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tous genres de cette expédition» sur la terre» sur 
les flots» sur la glace» au milieu des peuplades 
dlndiens et d'Esquimaux » à trayers les horreurs 
de la famine et les rigueurs du froid. 


P. C. 


V 


AVIS. 


Le lecteur trouvera souvent dans le courant du texte 
les mots Cache y Pemmican , Portage^ Terres stériles , 
dont il n'est pas inutile de donner une explication. 

Cache. — On entend parce mot français, dont on fait 
usage dans le pays, un endroit secret et abrité où les voya- 
geurs déposent les divers objets d'approvisionnement 
dopt ils ne veulent pas, s'embarrasser, et qu'ils revien- 
dront prendre plus tard. ^ 

Ptfwiw/ca«. —(Voir appendice a* vol. page 33 1.) 

Porfage. — C'est un de ces mots que de nouveaux 
usages , provenant de la nature même du pays, avaient 
fait naître dans nos colonies, et que nos voyageurs 
avaient consacrés. L'Académie finissait par leur donner 
sa sanction. Voici ce qu'elle dit pour celui-ci, édition 
i836: 

« Faîre portage se dit en parlant de certains fleuves , 
coinme celui de Saint-Laurent, où il y a des sauts qu'on 
ne peut remonter ni descendre en canots , et signifie por- 
ter par terre le canot et tout ce qui est dedans, au-delà de 
la chute d'eau. 

a Portage se dit aussi des endroits d'un fleuve où sont 
des chutes d'eau qui obligent à faire portage. 

Terres stériles (Barren Grounds). — C'est une grande 
étendue de pays plus ou moins entrecoupée de 
collines et de roches, mais sans monta^gnes, entre le 60* 




et le 68<^ degré de latitude N., et à !'£. du 1 12^ degré 

de longitude. Excepté en quelques parties alluviennes 
sur les bords des plus grandes rivières , où Ton trouve 
de l'épinette blanche, elles n'offrent au voyageur d'au- 
tre arbrisseau que le bouleau nain à certains endi^oits 

(Beiula gla'ndulosa). 

(h. du T.). 

Toutes les mesures du texte sont anglaises ; on a mis leurs Taleurs 
en mesures françaises quand cela a été jugé nécessaire. 
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Je m'embarquai, un dimanche 17 février 
i833, sur rHibemia, paquebot de liverpool, 
commandé par le capitaine Maxwell ; j'étais ac- 
compagné de M. King c^t de trois volontaires, 
dont deut s'étaient formés dans l'expédition de 
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sir John Francklin. La traversée fut assez pé- 
nible; nous demeurâmes long-temps engagés 
, au milieu des glaces du banc Saint-Georges, et 
ce fvt seulement après (rente-cinq jours que 
nous parvînmes à New-York, où nous atten- 
dait l'accueil le plus empressé. Toutes les clas- 
ses d'habitftfis ii montrèrent jakuiiea de con- 
tribuer au succès de notre expédition. On nous 
exempta des formalités de douane; et lorsqu'il 
fntt question de nous rendre à Albany, les pro- 
priétaires du bat^u à vapeur VOhio mirent ce 
beau navire à notre disposition. Plus d'un mil- 
lier d'habitant, en tête desquels setrou vait notre 
ami M. Buchanan , consul anglais , se rassemblè- 
rent sur le quai au moment de notre départ et 
nous saluèrent de trois acclamations cordiales. 
D'Albany nous continuâmes notre vçyage en 
voitures ou en charrettes , selon l'état des che- 
mins; nous atteignîmes Montréal le 9 avril, 
précisément la veille du jour où , six mois aupa- 
ravant, j'avais mis dans mes projets d'arriver en 
cette ville. M. Keith, agent princijial de la corn- 
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pi^ne de ki faoia d'Hudson au village dé la 
Chine^ ne tarda pas à me faire sayair que lé 
matériel de Texpédition serait prêt à Fépoque 
fixée; toutefois il 'n'espérait ^lère pouvoir en-- 
rôler à notre service autant de voyageurs ca- 
pables que nous en avions demandé; et il 
m'engageait à lés choisir moi-même parmi les 
vieux hiuemeurs {vifinterers) qui fréquentaienft 
les dépots de la compagnie par lesquels je de- 
vais passer. Il m'apprit aussi que le gouverneur 
résident^ M. Simpson, déjà prévenu par des dé- 
pèches d'An^eterre, se trouvait en mfii)»ure de 
coopérer efficacement au succès de notre en- 
treprise. 

Le bruit de notre arrivée ne se fut pas plus 
tôt répandu à Montréal, quele.lieutenant^cJo- 
nel MaçdougaU , commandant de la vilte, les 
officiei^s de la garnison et les principaux habi- 
tants, s^empressèrent auprès de nous, vdllant à 
ce que nous fussions entourés de toutes les 
jouissances de la vie civilisée, du sein de laquelle 
nous devions bientôt sortir. 


^-c?* -»- ,» 


J 


^ 


4 VOYAGE 

Je profitai de ce temps pour déterminer ri« 
gdureusement la marche des chronomètres, 
et pour faire, avec des aiguilles de DoUond et 
de HanstieeDy une série d'expériences sur l'^n- 
clinaison et l'intensité magnétiques. Ces tra- 
vaux, joints aux nombreux détails de notre 
équipement^ nous occupèrent sans relâche, 
M. Kinget moi, jusqu'à l'instant du départ. 

Cependant j'éprouvai un avant-goût des tri- 
bulations qui m'attendaient dans l'épineuse 
entreprise. où je m'étais embarqué; des symp- 
tômes de mutinerie éclatèrent chez; deux des 
homineç partis avec moi d'Angleterre : ils re- 
fusaient d'aller plus loin , sans alléguer toute- 
fois aucun motif précis, mais laissant facilement 
deviner que Texpres^ion de la sympathie pu- 
blique ayant exagéré à leurs yeux les, dangers 
à courir, une vagué terreur s'était soudaine- 
metit emparée de leur esprit. Après les avoir 
convaincus de la déÉayeur qui accompagnerait 
cette défection , je les expédiai, par lentremise 
jcle M. Keith , à un des postes éloignés de la 
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compagnie, et non seulement je fus. délivré de 
la crainte de perdre leurs services; mais je pus 
même conserver l'espérance d'en tirer bon parti 
par la suite. Néanmoins cet incident me montra 
le^eu de confiance que je devais fonder sur 
des hommes qui, reculant à la seule idée d^ 
dangers éloignés, avaient été sur le point d'a- 
bandonner un dessein que deuac mois aup^ra* 
vant ils avaient embrassé^avec l'ardeur la plu^ 
vive et le zèle le plus déteni^iné. Je crus donc 
devoir profiter d^ ofifre&du capitaine, d'artil- 
lerie Anderson, et recevoir les engagements de 
quelques uns de ses meilleurs hommes enilam- 
mes du désir de m'accotnpagner. J'obtins du 
gouverneur - général un congé pour quatre 
d'entre eux. L'empresseipent de ces auxiliaires 
me prêta de nouvelles forces; j'y: voyais une 
gàran^tie contre ceu^ quivoudraient %e montrer 
mutins par la suite, et j'avais des hpmmes éprou- 
vas sur lesquels je pouvais^ compter aux i^istants 
les plus critiques. 

Dans là soirée du ^4 avril, le feu éclata à no- 
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tre hôtel à l'iitttant onraie où nous «llioDs le quif- 
ter. Un spectacle y ayait attiré une grande 
quantité de monde ^et surtout des dames , dont 
la plupait ne purent se dérober à la violence 
de l'incendie que par les fenêtres les plus élevées. 
Heureusement mon bagage était en grande 
partie déménagé ; je n'eus à regretter ' que la 
perte d'un bon baromètre, perte il est vrai 
bien* sensiUe puisqu'il ne me restait que celui- 
là en état de servir; je le devais à la gracieuse 
obligeance deM.Walker. Les deux baromètres 
venus d'Anglet;erre avaient ^soufiFert pendant le 
voyage, et je n'avais pu trouver à les foire 
réparer à Montréal* 

Comme il me fallait engager dans l'expédition 
un certain nombre de voxageurs (i), je craif 
gûais que ces gens , fort superstitieux de leur 
^ nature , n^interprétassent conlme présage de 
mauvais augure ce fâcheux incident. Ce ne fut 
donc pas ssÈnsutt certain plaisir, qu'à mon arri-^ 

(i) Ce mot csl toujours en frânçaU dimsU texte anglais (n. d. t.). 
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vée au vittage de la Chine Iq matin suivant 
( a5 avril), en oompa^ie de mon ami le colo- 
nel Macdougall, je trouvai nos gens trop absor- 
bés par de copieuses libations en Thonneur de 
Bacchus pour être accessibles à toute autre in- 
fluence. 

Malgré les sdarmes et les Êitigues de la nuit 
précédente y dfis officiers de la garnison se réu- 
nirent à un grand nombl*e d'habitants de la 
ville pour ' nous offr^îr un dernier témoignage 
d'affection. Nous nous embarqu&mes au milieu 
des plus vives acclamations et au bruit des dé^ 
charges de * mousqueterie ; nos deux çanx>ts 
ghssèrent rapidement Sur la surface unie du 
canal , en présence d'une foule nombreuse qui 
se pressait sur les rives; en quelques .minutes 
nous atteignîmes le Saint*Laurent> et au mo« 
ment où nous tourpàmes vers ce beau fleuve 
la proue de nos petites embarcations, un houra 
prolongé s'éleva sur la rive et vint nous appor- 
ter le salut d'adieu. 

Le bagage avait ^té réparti également entre 
les ballots , de manière à dpàner à chacun le 
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poids de ^ Ibs. ( 4o^ 8. kil. ). Nous n'en 
comptions guère qu'une cinquantaine; aussi 
quoique fort encombrés, nous n'étions qu'à 
dènû chargés; condition favoraUe pour faire 
diligence y même avec l'équipage le plus mé- 
diocre. Le nôtre présentait un mélange inévi- 
taUe de jeunes novices sans expérience et de 
vieux routiers, nommés vulgairement mangeurs 
de lard;* à peine en pouvait- on compter un 
seul parmi eux qui eût fiait faute à la dernière 
occasion de s'ivrogner. A la tête de l'équipage 
était Paul , vieux pilQte.iroquois , qui sauf l'a- 
mour qu'il professait peur ,1a bouteille^ était 
d'un prix vraiment inestimable, car il con- 
naissait la position de toutes les roches dau->- 
gereuses entre Montréal et la baie d'Hudson. 
. Tournant à droite , nous entrâmes dans l'Ot- 
tava ; semblable à la Moselle au confluent du 
Rhin, cette rivière continue quelque temps 
après sa jonction à rouler ses flots brunâtres 
sans les mélanger avec les eaux limpides du 
fleuve Saint-Laurent. 
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Lorsque nous passâmes devant un des vUkr- 
ges qui bordent là rive^ les plus dévots de nos 
voyageurs^ descendirent à terre devant unie 
grande croix élevée à quelques pas de l'église ; et 
là, dans unç attitude contemplative, ils se mi- 
rent à implorer la protectioti de leur saint pa- 
tron pour notre entreprise périlleuse, tandis 
que leurs compagnons , peu touchés de ces 
pieux sentiments, leur criaic^nt a tu^rtéte de 
s'embarquer, et maniaient leurs avirons en ré- 
pétant sur un ton burlesque; une joyeuse 
chanson de bord. -^ Nous atteignîmes bientôt 
le rapide Sainte- Anne., où un de nos canots 
épfpuva une l^ère avarie ; et nous can^pâmes 
sur une île dans le joK laç4es £|eux-Montagnes; 

Comme n6us avons , suivi, exactement la 
route où passent f à chaque maison , les gens 
de la compagnie, et qu'on la tj:ouve décrite par 
Mackenzie et p^r d'autres voyageurs plus- ré- 
cens , il serait superflu de donnjBr ici un détail 
minutieux de notre marche ; il suffira d'indiquer 
quelques unes des principales localités , que 
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nouB' visitâmes entre le poste de la Chiiie et 
Textrémité sud-ouest du grand ]ac de rEsclave^ 
où commedcentTéritablenient nosdécouverfes. 
Par Tobligeance du colonel Duvemet , 
nous pûmes traverser le canal du GouTerne- 
ment qui &it éviter le dangereux rapide du 
Longsaut; nous fumes aisuite pris à la remor- 
que par le bateau à vapeur qui fait le service 
entre ce rapide et Bytown/villiage assis sur des 
hauteurs dans une position magnifique, entre 
]e Rideau' et les chutes de la Chaudière; on y 
déplorait^ à notre passage, la perte de plusieurs 
conducteurs de radeaux, eaigloutis la veille 
dans les chutes. N'ayant pu faire agréer au 
lieutenant Kains, commahdant le bateau à va- 
peur, la moindre rémunération pour le service 
qu'il nous a r^^du^ il né me reste qu'à con- 
signer ici mes remerciements. 
- Durant la nuit , deux^ de nos jeunes gens 
désertèrent. Je n'en ressentis pas la plus légère 
inquiétude; c'est un accident auquel on doit 
toujours s'attendre, si bien que pour y pa- 
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rer, on enràle généraleBient quelques hommes 
en supplément. 

38 avril i833^ — Koua étions arrivés à un 
portage *j (il est presque inutile de dire que l'on 
entend par ce mot Tendrait où, la navigation 
étant forcément interl^ompue par un ai^cident 
de terrain, il bxxt porter le bagage et les embar^ 
cations). Nous y trouvâmes à déjeuner dans la 
maison d'un Indieh, trafiquant de fourrures, 
appelé Day. Ce bon vieillard était si enthou- 
siasmé du but de notre expédition, qu'il ne 
fallait rien moins que son grand âge pour 
l'empêcher de nous offrir ses services. -^ Je 
retrouvai au poste de la compagnie, appelé le 
fort des Chats, mes trois hommes de Montréal; 
je les. embiu*quai, ainsi' que dix^sept ballots ap- 
pot*tés d'avance par le bateau à vapeur. Nous 
poursuivîmes au travers des rapides jusqu'au 
fort Gollonge,' n'apercevant sur notre route 
que des maisons isolées et de rares habitants; 
aussi, quelle ne fut pas ma surprise, lorsque 
mon retour en 1835^ je trouvai en ces métties 
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lieux un grand nombre de maisons conforta*- 
bles, élevées au milieu du riant aspect des 
champs de^blé, et animées par des groupes 
d'Eommes et de femmes que la curiosité atti- 
rait aux fenêtres et sur le rivage. 
-. I^^ussant TQttava, nous nous dirigeâmes à 
gauche , sur des eaux noires et profondes, bor- 
dées de rochers menaçants et d'arbres dessé- 
chés i Ton eût dit le séjour de la tristesse et du 
désespoir, tsbt l'aspect en était désolé et dénué 
de vie; il me révint aussitôt en mémoire une 
admirable peinture représentant Sadak en quête 

m 

des eaux de Toubli. ^^ Ayant atteint le lac 
Mipising^ nous de$cendim*es par la rivière des 
Français dans le lac.Hii'ron ; mais là , notre mar- 
chent si souvent contrariée par les brumes et le 
vent que nous ne pûmes arriver avant le 1 1 mai, 
a^uSaut de Sainte-Marie, qui forme à Textrémité 
du- kic la dernière limite du monde civilisé. Je 
retrouvai là une. de mes anciennes connais- 
sances, M. Béthune^ qui fut un peu surpris de 
nous voir arriver sitôt. La grande quantité de 
glaces flottantes répandues sur le lac Supérieur 
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l'avait empêché d^expédier- avant ié i*' «aai 
les "dépêches mefitioïinéès par M. K.eith;^e$ 
étaient parties d'Anglelei^re dès le. mois de dé- 
cembre, et n'avaient plus que^ onze jours d'a- 
vance sur nous. Je n'éprouvai dans cette circon- 
stance d'autre regret que de . voir le pe^ de 
temps dont pourrait disposer le goulverneur ré- 
sident, M. Simpson 9 pour s'employer efficace«- 
ment en nôtre faveur; j'avais grand besoin de 
son secours bienveillant , soit pour compléter 
le nombre de mes volontaires qui ne mantait 
encore qu'au tiers de celui qui m'était indispen- 
sable, soit pour terminer plusieurs afiPaires 
importantes que le gouverneur seul pouvait 
arranger convenablement. 

La rareté des vivres dans Fiiitérieur nous 
força de prendre ici -un supplément de proyi^ 
sions^pour cinq semaines; il fallut acheter un 
troisièrare cahot pour les transporter. Avàntdé 
quitter le Saut de Sairite-Marie> je rendis vi- 
site aux officiers de la garnison amériqgim; H 
est inutile de* dire que leur acqueil ftt en par- 
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ùùte harmonie arec les sentiments qu'on nous 
avait manifestés dansFÉtat de New- York. 
Tofificier commandant , le capitaine Basiy, 
lut joindre à la gracieuse réoeplîosi quil nous 
avait £ûte une preuve plus palpable de ses 
bonnes dispositions à notre égard ^ et il nous 
envoya des pièces de venaison préparées, des 
langues, et quelques friandises. 

Nous n'éprouvâmes aucun retard notable en, 
traversant la partie septentrionale du lac Su- 
périeur. Au poste , qu'on appelle le Pic , nous 
fômes approvisionnés de beurre frais et de 
poisson par mon vieil ami, M. Mac-Murray. Il 
fit tous ses efforts pour nous retenir avec lui 
pendant la nuit; Tappareacè du temps était 
si <mgageante que nous résistâmes courageu- 
sement. Mais à peine étion»>nou|i en route 
qu'une brume épaisse nous entoura , et mit si 
bien en défaut toute la science de notre guide, 
qu'à notre grande mortification force nous fut 
d^aoosi^ la terre. 

Notre débarquement, aii fort William , le 90 
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mai, étonna beaucoup M. Mac-'Intosh, l'employé 
de service ; car nous étibns au moins de douze 
jours en avance &ur, l'époque où l'on avait com*^ 
mencé/ dans la saison précédente , à voir arri* 
ver des canots légers. Nous édbangeâmes, à ce 
poste f nos grandes embarcations pour de plus 
petites y mieux appropriées aux innombrables 
difficultés de la navigation intérieure ; j'en 
trouvai deux excellentes que le gouverneur 
Simpson avait fait construire pour nous>- sous 
la direction de M. Mac-Intosh» Un jour entier 
fût consacré à visiter nos provisions et nos in- 
strumens, et à les emballer de nouveau; on ré- 
para aussi notre canot du nord (north canoë), 
amené^de Montréal : les deux autres auraient 
été trop chargés pour naviguer sur les eaux 
peu profondes du Kaminestiquoia. Ck)mine il 
y avait assez de monde pour manœuvrer les 
trois embarcations , . cette addition n'occa- 
sionna aucun surcrcnt de d^ense. 

Le i>oyagéur canadien est fort original, 
mais il est surtout susceptible , je dirais même 
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chdtouiUeiix., sur un point : c'jest sur l'équita- 
ble distributioii des ballots entre les canots qui 
font partie d'une même expédition. Leur sus- 
ceptilMlité est fondée sur d'excdlentes raisons ; 
car , en supposant les embarcations tout-à-&it 
semblaHes d'ailleurs , là plus légère différence 
dans les chaînes en produira une grande dans 
lés vitesses relatives /et occasionnera de plus 
longs rétards aux |K>rtages. Pour éviter tou- 
tes contestations , le guide est dans l'usage de 
distribuer la charge entière en différents lots 
que les hommes des équipages tirent à la 
courte-paille. Les arrêts du^ort sont sans appel, 

et chacun obéit, non sans se réjouir, ou 

' ' .' 

murmurer, selon sa bonne ou sa mauvaise 
fortune. 

" Les formalités préliminaires étant termi- 
nées, nous - primés congé de notre aimable 
hôte , et nous allâmes camper auprès de la 
chute imposante Kakabikka, communément 
nommée, parlés voyageurs , Chuêe deja mon- 
tagne. Le major Long et sir 3, Francklin Font 
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parfaitement décrite et en ont donné des vues ; 
cette chute est moins considérable que celles 
du Niagara et de Wilberforce , mais son aspect 
€ïst bien plus pittoresque. 

Le canot des dépêches nous joignit, le 26 mai, 
au Portage de Savannah; j'en profitai avec em- 
pressement pour écrire à M. Simpson, et lui 
demander d^s hommes et des provisions; je 
le priai aussi de prendre certains renseigne- 
ments 'Sur la rpute la phis facile à suivre pour 
atteindre la rivière Thlew-ee-Choh. 

. En descendant le cours étroit du SaVannah , 
l'un de mes volontaires de Fartillerie cherchant 
à ouvrir au milieu des arbres flottantis un pas- 
sage à nos canots, glissa hors de l'embarcation, 
et peu s'en fallut qu'il ne se noyât; mais il 
supporta cet accident avec tant de calme et de 
bonne humeur, que le guide Paul, dai?s un 
mouvement d'admiration , lui prédit qu'il fe- 
rait un excellent voyageur. 

Le 3o nous traversâmes le lac de la Pluie ; 
il justifia bien son nom, car nous .y fûmes ac- 

I. t2 
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cueillis par une pluie battante qui nous mouilla 
jusqu'aux os. — Il n'y ^vait ni viande ni pois- 
sou à l'établissement delà compagnie; et le riz 
{riz sauvage^ folle ai^oinej zizania aquaticà) qui 
se récolte ordinairement en abondance dans 
les terrains marécageux des environs du lac, 
avait manqué cette année. 

Nous campâmes dans le lac des Bois sur une 
petite île entièrement couyerte de raquettes (cûc- 
tus opunctia); no§ hommes n y pouvaient faire 
xm pas sans avoir les pieds remplis d'épines. 
. Le 6 juin nous débarquâmes au fort Alexan- 
dre , à l'extrémité méridionale du lac Winni- 
peg; je m'attendais a y trouver le gouverneur, 
aussi fus-je passablement désappointé d'ap- 
prendre qu'il n'y viendrait pas avant quelques 
jours. Cependant le canot des dépêches ayant 
quitté le fort la Veille , il était probable que le 
gouverneur se trouvait déjà en possession de 
ma lettre , et en conclurait certainement que 
j e ne devais pas être loin d'arriver. 

Ibétait pour moi de la plus haute impor- 
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tance d'avoir une entrevue avec M. Simpson; 
craignant . de me croiser avec lui , si je 
tentais d'aller k sa rencontre , je préférais l'at- 
tendre à rétablissement. 

Pour donner le change à mon impatience, 
je fis examiner les provisions et exposer au so- 
leil celles que la pluie a'giit un peu avariées, 

« 

après quoi on les emballa de nouveau avec le 
plus grand soin. Je fis aussi une suite d'obser- 
vations sur l'inclinaison de l'aiguille aiman- 
tée^ elles mè donnèrent 79*^ ia^(i)> résultat 
différant de 26 minutes avec celui qui avait été 
obtenu précédemment. Les oscillations de l'ai- 
guille et les inclinaisons furent observées alter- 
nativement jsur les deux faces de l'instrument; 
l'accord des i^syltats était assez satis&isant ex- 
cepté pour l'aiguille n** 2 , retournée , la face de 
l'instrument étant vers l'é^t ; dans ce cas , je re- 
piarquai une différence considérable .sur le 


(1) Obtenu par l'instrument sans aucune correction pour la tem- 
pérature- 
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nombre des oscillations, ainsi que sur la posi- 
tion où l'aiguille s'arrêtait. Une seconde expé- 
rience ayant confirmé cette anomalie, je 
demeurais fort embarrassé pour l'expliquer, 
lorsqu'une heure après plusieurs personnes 
vençnt du côté de l'ouest, m'apprirent qu'elles 
avaient été surpris^^ à peu de distance par 
une forte averse accompagnée de tonnerre. 
Pour nous le temps avait, été étouffant près- 
que toute la matinée, et l'atmosphère autour 
du fort n'avait éprouvé aucun changement 
sensibje. 

Parmi les gens partis avec nous de Montréal, 
se trouvait un volontaire, nommé Larke, 
grand gaillard de belle apparence, qui vrai- 
ment s'était donné beaucoup de mal pour être 
reçu dans l'expédition. Il avait passé pres- 
que toute sa vie dans lesbois^ et paraissait réu- 
nir au plus haut degré les conditions requises 
pour une excursion av^entureuse, aussi s'était-il 
attiré l'admiration générale par son air déter- 
miné; il semblait vouloir tout abattre. Cepen- 
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« — 

dant cet homme vint à moi, et d'un ton con- 
trit me supplia de lui accorder son ' congé , 
ce voyant bien, disait-ii^ que nous allions tous 
» mourir de faim ; et étant fermement décidé à 
» ne pas faire un pas de plus. » Une telle pu- 
sillanimité était absolument incompatible avec 
les exigences de notre expédition, pour laquelle 
il fallait faire le sacrifice complet des commo- 
dités de la vie , et se sentir pénétré d'enthou- 
siasme, je dirais même e^ntraîné par une sorte 
^ de fanatisme. Je ne fus donc pas fâché que la 
disette se fût laissé §itôt entrevoir-, car si de 
pareilles faiblesses ^e fussent manifestées du- 
rant i'expédition dans quelque conjoncture 
un peu critique, nuL doute que }a contagion de 
la peur n'eut gagné d'une manière désolante. 
Notre homme obtint le congé qu'il demandait; 
mais j'y ajoutai une note sévère où je priais 
la compagnie de le retenir au service dans 
quelque poste éloigné (pendant toute la du- 
rée de son engagement contracté pour trois 
ans. 
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M. H. Berens , qui revenait de ia colonie de 
la rivière Rouge^ m'apporta Tagréable nouvelle 
de la prochaine arrivée de M. Simpson; et 
comime ce dernier comptait retourner en An* 
gleterre sans passer par le dépôt de Norivay-" 
House y où l'idée m'était d'abord venue d'aller 
à sa r^icontre, je' me félicitai de l'avoir patiem* 
ment attendu ; j'avais néanmoins la certitude 
que , même sans cette entrevue , rien n'eût été 
négligé pour Taccomplissement de mes plans. 
J'appris avec plaisir de Rt. Berens l'état pro- 
spère de la colonie de la rivière Rouge : malgré 
les mauvaises récoltes de l'année précédente, la 
viande valait de 3 à 4 ^ous la litre, et les 
œufs 6 sous la douzaine. » 

•lo juin. — Le gouverneur Simpson ar- 
riva enfin ^ il me fit part des mesures qu'il 
avait prises en. notre faveur, ainsi que des ré- 
sultats d'uue délibération tenue entre quel- 
ques uns des principaux officiers de la com- 
pagnie. 

Tout ce qiu pouvait nous être utile avait 
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été admirahlïenient prévu ; • les magasins nous 
étaient ouverts sans restriction; plusieurs per- 
sonnes spécialement désignées ^ à cause des lepr 
expérience et de leurs connaissance^ locales, 
avaient reçu la mission de nous protéger contre 
l'éventualité de certains dangers auxquels nous 
exposerait notre éloignement daiis le Nord. 
Une partie des fournitures commandées Fan- 
née précédente, étaient déjà à Cumberland- 
House , et le reste devait y arriver avant nous. 
Quant au pemmican (i), M. Simpson présumait 
qu'on n'avait pu en réunir une grande quaiitité, 
à cause de Fémigration cies buffles dans lé voi^ 
sinage de Carltôn et d'Edmonton^ postes prin- 
cipaux où se prépare cette provision indis-* 
pensaHe. Cependant des : ordres avaient été 
transmis pour en faire des dépôts sur toute la 
route, jusqu'au grand lac de l'Çsclave. 

Le gouverneur engagea deux hommes de 


(i) C'est de la chair de l^ison séchée, broyée el mêlée avec de la 
graisse de bœuf fondue. 
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plus cUns l'expédition , et me conseilla de me 
rendre le plus tôt possible à Norway-Housc , 
afin d'y choisir un bon équipage sur les briga- 
des de bateaux qui s'y réunissent pour gagner 
la baie d'Hudson . . 

M. Simpson me remit aussi deux lettres^ 
qui donnent une id.ée si élevée de ses senti- 
ments y que je ne peux résister à l'envie de les 
transcrire -ici , bien qu'elles n'aient point été 
destinées à l'impression. Si j'en juge par ce que 
j*ai éprouvé moi-même , M. Simpson n'aura 
certainement pas à se plaindre de l'acetieil que 

le public leur fera ; et d'ailleurs j'ai besoin de 

• • 

faire comprendre toute ma reconnaissance 
envers ce digne gouverneur ^ si profondé- 
ment pénétré du sentitnent de notre mission 
philanthropique qu'il est parvenu à enflam- 
mer de la mém^ ardeur tous ceux qui l'entou- 
raient. 


- ■ ■ " m ^ 1'^ Pp ■ ■ ■>"-^^^—^i^p'^M I p I ■ ^ ^— ^^^»^>»-^ ■ ■ if^^^^^^yTi^ii ^m ■■ ■ ■ ^ ^ p^P^r» 
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Au capitaine Bock , officier de la marine ro/ak, 
cotnniamlant [expédition de découi^ertes^mx 
Terres polaires arctiques. 

Établissement de la rÎTière Boage» 7 juin i835. 

« Mow CHER Monsieur , 

»On m'a remis hier seulement tos deux 
» bonnes lettres^ l'une datée de Londres 4 du 

* . - * 

» i4 décembre. i83ô, l'autre du GroS'^'Cap, 
)\au lac Supérieur, datée à^a i^ mai i833. 

» Je regrette, bien sincèrement cpie des cir- 
^) constances impérieuses me forcent à rendiicer 
» au plaisir de me rencontrer avec vous : ma 
» santé est si dérangée qu'il faut absolument me 
» rendre d'ici au Canada, peur de là passer en 
» Angleterre. Les forces nàe manquent pour 
» tenir la plume , et je suis obligé de recourir 
» à mon ^secrétaire. 

» Mais je. peux vous assurer , mon cher capi- 
» tainey que j'ai conservé toutes mes forces pour 
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»lire vos lettres, et pour examiner le projet 
» imprimé de votre expédition .Les vues philau^ 
» thropiqùes qui vous dirigent exciteront les 
» sympathies de tous ceux qui se trouveront en 
» relation avec vous ; quant à moi , personnel- 
» lement et en ma qualité de fonctionnaire, je 
» suis jaloux de vous seconder dans vos plans 
» et je ne peux assez me réjouir de voir cette 
» entreprise confiée à vos soins : c'était une 
» juste récompense de votre expérience et des 
» talents dont vous avez fait preuve dans lespré^ 
» cédents voyages dé découvertes auquels vous 
» avezprisunepartsi méritoire. — Dieu seulcon- 
)>nait le sort de ceux que vous allez recher- 
» cher ; mais si nous avions à déplorer la réali* 
» sation de nos craiqtes , il nou$ resterait à tous, 
» à vous surtout , monsieur, et à vos compa* 
» gqon^ la consolation d'avoir rempli les devoirs 
isiqu'impose rhumaniié envers des malheu* 
» reux dont on ne saurait envisager sans frisson- 
ï) ner Fhorrible destinée. D'ailleurs votre voyage 
» ne serait pas entièrement inutile , let» fiitigues 
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» et les frais en seraient largeoiBRt compensés 
» par des acquisitions prédeusôs poitr la sciëhee 
» et pour la géographie. 

» J'approuve coniplètemeût l'opinion de 
^ M, Keith^ quant à la nécessité absolue d^ ne 
» prendre avec vous que deshomnies pratiques 
» du pays , et habitués à supporter les fatigues 
» de ce genre de voyages. 

» Je crois bien qu'il ^ra assez difficile de 
•w vous trouver des volontaires^ aussi m*estimé- 
»je heureusde confier cette tâche importante à 
» MM, Cameron et Christie, facteurs en chef de 
» la compagnie, ^ont les connaissances locales 
» seront précieuses pour vous. — M. Charles 
» compte vous rencontrer à la riviefé Jacques ; 
^ » il vbils portera le tribut de' son expérience et 
» vous fera part de tout ce qu^il sait sûr les en- 
» virons du lac de l'Esclave. — Vous trouverez 
» sous Q^ pli la lettre que le conseil adresse, à 
» quatre officiers de la compagnie, tous hom- 
» mes de cœur et de tête ; ils demeureront à 
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» votre disposition y et vous pourrez compter 
» siA* eux en toute occasion. 

» En finissant , je vous répète que toutes nos 
» ressources sont à vous et à vos compagnons j 
»que vous pouvez disposer de nos embarca*^ 
)x tipns , et que nos magasins vous sont ouverts. 
» Avec cette lettre vous pouvez vous présentei' 
>i partout et réclamer en toute occasion aide , 
» secours et protectioq. 

» Agréez , monsieur, etc.> • 

» Georges SIMPSON. » 

Yoiei la lettre qui était renfermée dans la 
précédente. 

$ 

j4 Alexandre R* Mac^Leod ou à Simon Mac- 
Gillwray,^ éeujers; à M John Mac-Leod ou 
à HT Murdoch Mac^-Pherson. 

Etablissement de la rivière Bouge, o^iiin i833. 

« Messieurs, 
» Le gouverneur, le comité et la Société Arc- 
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» tique, viennent de décider une expédition 
» à laquelle s'intéressent au plus haut degré le 
» gouvernement et la natipn anglaise ; elle doit 
» aller à la recherche et au secours du capi- 
» taioe Ross et de son équipage ; Dieu veuille 
» qu'il en soit eQCore temps ! Elle a aussi poui' 
» but de faire la reconnaissance géographique 
» de cette région encore inconnue- qui s'étend 
» du cap Turnagain au détroit de Fury and 
» Hecla. 

»Le commandement de l'expédition a été 
» confié ^u capitaine Baek, de la marine royale. 
» Le gif^yerneur et le comité ont pris la ré- 
» solution de ne rien épargner pour seconder 
» cet officier dans l'accomplissement de sa 
» grave mission ; notice plus grand déàir est 
» donc qu'il trouve partout une coopération 
» intelligente et active. 

)) lie capitaine Back demande l'assistance 
» d'un des officiers de la tompagnie ; ne 
» voyant personne qui soit plus apte à remplir 
» cette fonction que l'un de vous, messieurs, 
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» notts TOUS faisons ici un appel dans l'ordre où 
» vos noms sont inscrits en tête de cette lettre; 
» enjoignant à>celui«qui, voudra bien y répon-^ 
. » dre de se mettre immédiatement sous les or- 
» dres du capitaine Back. 

» Et comme les dangers et les fatigues de ce 
w service extraordinaire donneront^ à celui 
)) qui les supportera , des droits incontestables à 
» une récompense, nous vous promettons ici^ 
» d^ la manière la plus formelle , notre appui 
» et notre protection pour voufr faire obtenir 
» dans les promotions prochaines , à chacun 
» selon votre grade , l'avancement que vous 
» aurez mérité. 

» Je $uis 9 messieurs , etc. 

/» 

» Georges SIMPSON.» 

Tout satisfait que j'étais de ces arrange- 
ments, je sentais bien néanmoins qu'il me fau- 
drait un temps considérable pour réunir tout 
mon monde, toutes mes. provisions, et pour 
me transporter dans l'intérieur par des routes 
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inconnues ; d'après cela , il paraissait sérieuse- 
ment difficile, sinon tout'-à-fait impossible d'at- 
teindre la mer Polaire dans l'automne. Ce mé- 
compte ne changeait rien quant au but princi- 
pal de notre voyage, car le plus présomptueux 
. d'entre nous ne «'était jamais l)ercé de l'espoir 
d'arriver, avant l'été de 1834 dans les parages 
où pouvaient se trouver le capitaine Ross et 
ses malheureux compagnons ; cependant j'au- 
rais voulu découvrir une route directe pour 
parvenir à la rivière Thlew-ee-Choh, et de là k 
la mer y pendant que nos bateaux chargés se 
seraient, rendus au grand lac de l'Esclave ; cette 

I 

^entrée en campagne aurait inspiré âmes hom* 
mesxçe genre d'émulation et d'activité dont on 
ne fait guère preuve avant d'avoir été arraché 
de ses habitudes et jeté sur un terrain nou* 
veau. 

. Après le départ de M' et de M* Simpson , je 
me préparai à quitter lé fort Alexandre, au 
grand contentement de mes voyageurs. Les 

' mousticjues les avaient tellementharcelés^ qu'ils 
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soupiraient après les froides brises du lac Win- 
nipeg pour s'y donner le régal d'un sommeil 
paisible. Mon compagnon , M. King , en avait 
le phw souffert ; et ce tourment lui était d'au- 
tant plus cruel , que tout-à-fait insensible aux 
morsures de nos insectes d'Angleterre , il s'é- 
tait imaginé jouir en Amérique des inêmes 
privilèges. Mais il avait compté sans les infati- 
gables buveurs de sang qui s'acharnaient sur 
lui ; on l'eut plongé dans le Styx qu'il n'y eût 
point échappé; ses traits en étaient tellement 
défigurés que , lorsqu'il se levait le matin , on 
avait peine à reconnaître l'a^ni de la soirée pré- 
cédente. 

Nous quittâmes l'établissement , le 1 1 jum , 
à qtiatre heures dû matin ; mais le vent souffla 
trop dur pour nous permettre de gagner plus 
de trois milles , ayant à lutter contre les vagues 
qui brisaient en plein sur les deux cotés des 
embarcations; force fut donc de camper. 
Nous aperçûmes très peu d'oiseaux , pas 
un ne parût aux environs du fort; je me 
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rappelais cependant avoir vu autrefois beau* 
coup de pigeons , et nous n'étions pas à plus 
d'une journée de marche de la colonie* de la 
Rivière Rouge , où les terres en sont ^dit-on, 
couvertes. 

Nous fîmes beaucoup de chemin le 13^ et le 
jour suivant. Le temps était devenu incertain 
et orageux^ on apercevait des oies, des canards^ 
des pluviers, des mouettes et des hirondelles de 
mer, çà et là , sur la côte orientale du lac; cette 
c6te, différente de celle du nord où sont des 
montagnes calcaires, est composée de roches 
granitiques lisses et arrondies alternant avec 
des parties basses et avec du sable; derrière 
elle s'étend au loin une contrée marécageuse. 

• A la vue de la végétation active qui se.montràit 
sur les nombreux sillons de sable répandus dans 
les baies entre les rochers, je conjecturaique dé 
ce côté le rivage s'avançait cdntinudilement dans 
le hc; cette opinion semble confirmée par ce 
fait, que, suf* le bord opposé, la €k>mpagpi0 'a 
été forcée, à cause de l'envahissement des eaux, 


I. 


34 VOYAGE 

de changer la position de l'ancien établî$«emeiit 
de Norway^Hou^ ; les vagues avaient si bien 
miné les rives , qu'elles venaient briser à quel- 
ques pieds seulemait d'un édifice éloigné du 
lac en 1819 d'au moins trois cents yards 
(274 mètres). ^*» On ne remarqua qu'un petit 
nombre de pélicans; ces oiseaux se tiennent très 
fidèlement auprès des endroits où le poisson 
abonde, et nos Canadiens, augurèrent de leur 
rareté que la pèche de la saison serait médiocre^ 
Le l7 juin 9 ayant hissé le pavillon de la 
Compagnie 9 nous débarquâmes An poste de 
Norway-Uouse , sur la rivière Jacques. Nous y 
(urnes reçus cor^alement par MM. Christie^ 
Rowàndy Lewis et Donald Ross^ pour la plu- 
part desquels j'avais deslettres de mon excellent 
ami M. Garry. Ils s'occupèrent Immédiatement 
4(9 nos. affaires. Mais, malgré leur bonne vo- 
bmtéi nous fûmes entravés par les prétentions 
exorbitantes des hommes les înieuic disposés 
§n apparence k s'engager. Malheurèùsen^ent, li 
pateage des. gens. qm se rendwt aux postes 
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éloignés était à peu près terminé ? j'avais à choî- . 
sir seulem if parmi les traînards. Ceux-ci, par 
répugnance ou par avidité, voulaient jouir des 
mêmes privilèges et des mêmes salaires que les 
hommes engagés aittrefois sous le commande- 
ment de sir j. Francklin , dans les d)eux expé* 
ditions du gouvernement. 

Quelque déràisoiinable que nous parut ceçte 
demande, il fallut céder faute de mieux, et en- 
core eus-je beaucoup de peine à les foire capi- 
tuler. Je leur traçai sur une carte la ligne pro*- 
jetée dé nos opérations, glissa;nt légèrement 
sur lés dangers, exagérant les ressources, et, 
pour terminer, donnant un vigoureux coup 
d'éperon au courage assoupi d'un montagnard, 
James Mac-Kay, que je fis consentir -à être 
des ùôtres ; c'était un homme d'une grande 
influence, l'un des meilleurs patrons du pays^. 
Son exemple ne tarda pas être suivi , et nm 
troupe fut complète, à /deux individus près. 
Deux jours suffirent pour équiper les nou- 
veaux enrôlés. J'envoyai en avant M, K.ing 


• . 
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^vec quinze hommes et des instructions écri- 
tes, à Cumberland-House, où l'on^vait rassem- 
blé beaucoup de provisions^ soixante sacs de 
pemmicân et deux autres bateaux. Moi , je de- 
meurai pour m'assurer un autre patron et un 
rameur pour un cahot. Mon intention était 
d'aller en avant par FAthabasca jusqu'au grand 
lac de l'Esclave, où j'espérais trouver une 
route pour le Thlew-ee-Choh, et où dans tous 
les cas je devais faire choix d'une bonne posi- 
tion pour y établir notre résidence pendant 
l'hiver. A peu près à la même époque , M. Chris- 
tie se mit en route avec qudiques autres per- 
sonnes, pour la factorerie d'York. Il me promit 
de m'envoyer un interprète esquimaux, soit 
mon vieux compa^on Augustus , attendu en 
ce moment de la cote de Labrador, soit un 
jeune homme appelé Dunning, alors à Chur- 
chill , et recommandé par le gouverneur Simp- 
son, comme très capable de remplir cette 
fonction. ., 

,R ne restait plus au dépôt que MM. C^ameron, 


f 
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Lewi&9 Ross et moi. Je comptais impatiemment 
les heures et les minutes , dans i'àtténte des 

troupes de voyageurs y parïni lesqudles j'espé- 

> 

rais trouver le con^lément de mou équipage; 
Je les vis.^ifiii arriver, et je ne me tins pas^de 
joie quand je pus coucher sur 'ma liste deux 
de mes ancieniles cox^iaissaucés, dont le mé- 
rite m'était connu de Icmguè date , deux bra^ves 
Gaimdiens, t|ui se présentèrent tout esikiufHéft y 
tant ils avaient ' hâte d'éti:e admis. Je donâai 
ordre qu'on préparât leurs engag^6iits;iniaîs^ 
hélas l je comptais is^ainsi l'influence conjugale.: 
mes deux recirues n'avaient point consulté leurs 
femmes avant de Ëdre teur coup de tête > et au 
moment où ik rentrèrent, dans l^ur camper 
ment, ils se trouvèrent face à face avec kurs 
chères moitiés. La première , grande gaillarde 
bien découplée^ coiffa rapidement son ipa^î de 
soufflets si durs et si drus, quelle le ^t ^^X 
miséricorde,! et le força d'aller cljercher abri 
sous la tente d'un ami : l'autre, au contraire, 
((]ouçe et sentimentare jeune, SJk de . 17 ans , 
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fandit .en larmes, poussa dçs sanglots à femlre 
le cœur, et se jetant au cou de son époux adoré, 
lui fit de ses deux bras une charmante prison^ 
Ce qu'il y a. de singulier, c'est que deux pro- 
cédés si différents eurent Un égal succès; il 
fallut donc o^ pourvoir ailleurs. 

: Le 1261 V je n'avais pu recruter que George 
Sinclair^ né dans le pays et excellent patron, il ^ 
manquait encore un volontaire; je le trouvai 
enfin daiisla personne d'un Icoquois au ser* 
vice de la Compagnie ; M. Cameroo y voyant 
mon embarras , se décida k md |e laissa. 

Ma troupe étant' comidète y j'envoyai me^ 
dépiécbes au gouvernement, au comité avc*^ 
tique, et praiant congé de mon digne hôte 
M. Ross , je quittai Morway<>-House deux beurei 
^Van^t midi. - 

' Vo^ici la liste des' hommes engagés pour l'ex-i 
pédkion : , ' 


» » '; I» 


Jacques Mac-Kay. . ^ ) p . 
George Siadaur , • j • ) ^ 
Thomas Matthews. • • ) ^, 
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John Ross. • . . 
William Malley. . . 
Hugh Canon'. , . . 
Dayid WillianisoD. - . 
William Boirland. • 
Thomas Andenon. . 
Malcolm Smith, 
Donald Mac-Donald. 
Morrison. 

James Spenoe. . •- 
Peter Taylor. . . . 
Chartes Boulanger. 
Pierse Kanaquassé. 
Thomas Hasscl , interprète. 


ArliUèurs. 


Pêchfurs, 


* I Engagés plus fard.. 


Il faut ajouter à cette liste les individus xlont 
les noms suivent et- qui* reçurent leur congé 
par la suite : 


Antoine de Gharloit. 
— la Chanté. 
OliTÎer Seguin. 


Pierre Ateasia. 
Deux autres Iroqoois. 
François Hoole. 


*.' 


* à < 


• « % 


/ 


^^,jl^a^it^„juu.m^mÊ^ 


^•m^ 
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Chapitre ii. 


CSommepcement de l'expédition. — Entrevue atec M. Charles. 

— Nous sommes retenus paf un coup^de rcnt. —Description 
de notre tente. — Tourmente. —Le grand Rapide.— Pror 
grès de la culture. -«- Arrivée à Cumberland-House. — Dé- 
part dés bateaux sous les ordres de M. King. — Jem'embatque 
dans un canot. — Manoeuvre dés bateaux dans les Rapides, — Ile 
à la Grosse. — Lac des Buffles.— Bourrasque. —Une mouffette. 

— Portage La Locbe- — Site pittoreiMiQe. *- Entrev;ae itFec 
MM. Stoarl et A. Macs-Leod. -r- Nouveaux volontaires. — Arri- 

- vée au^fortGbippevryan.— Renseignemens sur la route supposée 
PV le. Pond-du-Lac. — Bivière salée. — Esquisse d'une.troupe 
d'Indiens. — Description 'des sources salées. — Campement des 
Indiens. — Renseignemens die& qatuveis sur les rivièies Thléw^ee- 
Choh et Téb'Lpn. — Arrivée au Fort-Résolution. 


\ . 


28 juin.; — Ce fut un jour bien heurçux 
pour moi! Cotnme je sentis mon cœur se goiir 
fler dé joie et rfespéranee lorsque le canot 
poussant au large, je' me vis enfin débarrassé de 
cèis ïastidiéuses difficultés inhérentes aiix'coni- > 
mehcèihents de toutes choses, et en position 

' . » ' V * ' 

de jiistifier les augures iavoràbles de mes amis. 
Engagé désormais sans réserve dans la voie 

■ -1 

qui doit me conduire à Faccomplissement de 
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ma mission , j'en contemple le noble but , et 
je me sens emporte dans une sphère élevée de 
sentiments généreux ! 

Les nuQ^urs travaillèrent presque sans re- 
liic];ie jusqu^à cinq heures avant midi; nous 
commençâmes alors à distinguer un petit point 

noir sous les falaises de sable qui avoisinent la 

- . -, . , • .,.•■• 

pqilite Mossy, à Te^tréiiiité nord do lac Win- 
nîpèg j fl s'approchait y et nous parut d'a- 
bord» être un canot indien; mais quelle ne 
fut pas ma joie lorsqu'en approchant je le re- 
connus pour un des petits canots de la Compa- 
gnie venant d'Athabasca et portant MM. Smith 
et Charles ! Le hasard m'offrait une entrevue 
après laquelle je soupirais depuis long-temps. 
M. Charles avait fait subir aux Indiens de 
nombreux interrogatoires , et en avait tiré 
des renseignements assez pvécis sur la position 
de la rivière Thlew-ee-Choh : On en pouvait 
.conclure que l'origine de ce cours d'esiuse. trou- 
vait au N. E. du grand lac de l'Esclave || à peu 
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près Ters l'endroit où mon digne ami le docteur 
Richardson et moi-^méme Fixons ^éorique- 
ment placé. M. Charles s^était en outk« abouché 
avec un chef indien appelé du nom français : 
(c Grùnd^Jeune^Honune. » Cet Indien^ dont la 
troupe avait choisi pour lieu de chasse lés ,en^ 
virons du grand lac de FEsclave^ affirmait que 
les rapides du Thlew-ee-Choh ne permettraient 
pas à des bateaux ^ et même à* tles. caxmts un 

i 

peu grands^ d'en suivre le cours ; mais il ajou- 
tait qu'en se rendant à une grande rivière ap<^ 
pelée Téh*Lon, on éviterait ces difficultés et 
l'on anivérait «si définitive au même point : 
les embouchures de ces rivièreis. étant si voi- 
sines que la fumée d'un feu allumé sur le bord 
de l'une d'elles pourrait être très distinctemônt 
^^rçuesurles ))ords de l'autre. Le chef avait 
fait une esquisse grossière de celte contrée; 
j'y reconnus en- effet plusieurs parties ^sitqiées 
au vcnsinage du grand lac de l'Ësdave ; mais 
quant à la direction assignée aux/ cours dés 
rivières par tes Indiens \ ces ' deux . messieurs 
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n'avaient pu rien éclaircir , et je fus moi-même 
tout^à^ait incapable d'arriver à une conclusion 
satisÊdsante d'après ce qu'ils surent m'en dire^ 
Toutefois il paraissait que ces rivières étaient 
poissonneuses et 4e pays riche en gibier; mais 
cequi me comblait de joie , c'est que le chef et 
plusieurs des siens manifestaient le désir de 
nous accompagner. 

Je soumis à M. Charles l'opinion de M. A. 
Stewart de Montréal^ sur la possibilité de trou- 
ver une route praticable, partant de l'extré- 
mité orientale du lac Athabasca ; mai< cet ofE* 
cier '9 plus en état que personne de juger cèitë 
c^inion puisqu'il était chargé du gouvernement 
de ce district, me dédara n'avoir aucun ren- 
séignetnent sur l'existence d'une tçUe route. 

Après m'avoir prévenu qu'il tenait des pro- 
visions à notre disposition en cas de besoin , 
et que M. Mackenzie en avait aussi pour nous 
à l'ile à la Crosse ; après être convenu avécmoi 
de quelques arrangements relatifs soit aux ba- 
teaux pour le Portage La Locbue, soit aux chiens 
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dont nous aurions besoin le long de la route ^ 
il se sépara de moi, et nous poursuivîmes gaie- 
ment chacun notre voyagç. 

La soirée fut calmç et le temps serein f si la * 
force des matelots eût répondu à mon. impa- 
tience^ nous eussions passé la nuit sûr l'eau ; 
mais depuis dix-huit heures qu'ils maniaient 
les avirons , il . eût été cruel . de leur refuser 
un. peu de r^pos. A 8 heures 4o minutes après 
midi, nous abordâmes; la cote où des essaims 
de moustiques fondirent immédiateàient sur 
nous. 

Les falaises,, depuis la points Mossy jusqu'à 
celle de New-Limestone, prése^tent un aspect 
assez rejnarquable. Elles sont formées d'argile 
recouverte de six. pieds de substances végé- 
tales; les couches en ^nt horizontales et dispo- 
séeis en feuillets, comme les pages d'un livçe; la 
couleur varie . depuis le bruri noirâtre jus- 
qu'à une teinté légèrement bcreuse* Le terrain 
mférieur . est un sable calcaire mêlé de petits 
fragm^ents de méiQe nature, roulés par les eaux. 
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Le lac empiète constammeiit sur ses bords ^ 
comme on peut le reconnsdtre par les innom- 
brables débris de branches et de troncs d'ar- 
bres dont on voit dans le 90I les racines encore 
vertes. 

Le lendemain nous étions eo, route à trais 
heures du matin^ ai<lés d'une petite brise qui 
nous dispensait des avirons. Mais le vieux pro* 
verbe « petite brise devient grand vent » fiit 
bientôt justifié; en moins de deux heures la 
tourmente acquit un tel degré d'intensité^ qu'il 
nous fallut chercher un refuge vers la c6te au 
travers des bancs de sable ; on trouva un abH 
pour le canot , et chacun prenant ses effets ^ 
sauta à Feâu pour gagner le rivage à gué. 

Je ne connais rien de plus mortifiant pour 
un marin que d^tre dominé par le vent sur, 
l'eau douce» Quand on parcourt l'océan im- 
mense, on se résigne assesS vcJontiers devant le 
caprice des éléments j mai» se voir cloué ind^* 
liiiùent sur le rivage, tandis que sous ses yeuit 
des oiseaux jouent dans la tourmente et y 
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prennent leurs ébats, c'est ^n genre de vexation 
qui, je l'avoue, met en défaut toute ma phi- 
losophie. Aussi, pour échapper à l'accès de 
mauvaise humeur qui me gagnait, je chaussai 
une paire de bottes d'Esquimaux, £stites de 
veau marin, et mon fusil au bras, je fis le 
tour d'un terrain marécageux, excessivement 
* boisé, où les taillis , les saules et les arbres tom- 
bés formaient un fourré tellement inextricable, 
que j'eus toutes les peines du monde à m'en 
dépêtrer. Cet exercice calma complètement 
mes nerfe , et rétablit mes esprits dans une as- 
siette assez paisible pour me permettre de va* 
quer à d'autres occupations. Je retournai à la 
tente, harassé, tout-à-fait rendu, et là, savou- 
rant le repos dans l'abandon et la quiétude 
d'un homme qui voyage pour son plaisir et 
supporte philosophiquement les petites con- 
trariétés de la route, je m'amusai à observer le 
bizarre assemblage de^ objets qui m'entou«> 
raient. — A mes pieds un paquet roulé dans 
une toile cirée, contenant quelques couvertures 
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auxquelles on osait donner le nom de lit ; — à 
coté une pièce de bison séché : chair dure et 
coriace, fantastiquement ornée de longs poils 
noirs , qui s'insinuent inéTitablement entre les 
dents , quelle que soit l'adresse du malheureux 
condamné à s'en nourrir ; — plus loin, une ser- 
viette passablement propre, .étendue en guise 
de nappe sur un ballot de toile rouge , portant 
une théière, quelques biscuits et une salière ; — 
auprès, un plat d'étain et une sorte de garder 
manger de même matière, renfermant pour 
toute richesse un jambon gras , produit de la 
colonie de la Rivière. Rûuge; — et enfin le pem- 
mican si renommé : sans contredit, la meilleure 
nourriture que l'on puisse avoir pour desexpé^ 
ditions comme la nôti'e ; — derrière moi deux 
boîtes conteqant des instruments astronomie- 
ques , et un sextant posé à terre; — dans les dif- 
férents coins de la tente, des ustensiles de 
toilette , un fusil , un sac à poudre indien, des 
boites ,, des vases , et un infortuné pot vernissé 
de triste physionomie, tout cabossé et tout 
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meurtri « jpour avoir ^té tnDQJt)allé sut les ro- 

i 

chers et les portages^ entré Montréal et le lac 
Winnipèg. L'équipage logé dans la tente ne le 
cédait pas en. bizan^e ^u mobUier : on , 
voyait liielésy un Anglafô 9 im homnie de Stor^ 
naway^ dei|x Canadiens, deux métis, trois Iil-> 
diens IroqucÂs. Bs causaient tous ehsi&mble, et 
la tour de Babel n'a peut-être point entendu de 
sons plus discordants que le brait de leur con- 
versatiOn^ 

Vers le soir la brise tomba, et je croyais pou- 
voir me rémettre efi routé dans la nuit« Mais 
les nuages devinrent plus épais, et il s'en éebap. 
paît j)ar intervalles des bouffées de vait ac- 
compagnées d^ùq murmure sourd ; c^étaient de6 
avant- coureurs certains de la tempête qui 
édata dan$ toute sa violence le So au matin.La 
sùr&cé du lac ne fut plus qu'une vaste nappe 
d'écume formant un contraste imposant avec les 
teintes ardoisées de là partie du ciel d'où souf- 
flait la bourrasque. Les moustiques avaient 
disparu; qu^ques goélands, incapables de 

■ 4 ■ 
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lutter contre la fïireur des élémens, abaiidmi- 
Raient la poursuite de leur pi*aie et se réfu- 
- giaient en désordre sous le vent d*un banc de 
sable; des corneilles fatiguée» se laissaient 
balancer sur les branches agitées des pins, sans 
prendre le inoindre souci à Tapprothe d*mi 
pas étranger. Tout cet ensemble présentait une 
scène pittoresque de tristesse sauvage. J'as- 
semblai les hommes dans la tente , et je leur 
lus le service divin. — Le soir on aperçut une 
mouche luisante. 

Le 1^ juillet , te changement de temps nous 

permit de continuer notre route ; nous dépas- 

-4* • sàmes les roches c^dcaires qui bordent cette 

partie du lac, et ndu6 atteignitiies le Grand 
Rapide; dont les particularités r intéressantes 
ont été trop Inen décrites et trop bien diétaiU 
lées par sir John Franklin , pour qu'il me soit 
permis d'en parler encore après lui. 

Quelquéslndiénslibres(fréemen)et9utres(j ), 

^ * ■ » 

' ( I ) Oa nomme fretmen cein qui après atoir été employés par la rom- 
gagore ont obtenu tenr congé, et vif ent- comme tli peavent de leur 
travail cl de leurs ressources. ^ 
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ont coutume de se rassembler aux deux e&tré- 
ètiités du rapides, soit pour froquer }eur sucre 
d^érable avec les voyageurs, soit pour sou|a-* 
ger, moyenuaut sdaire, les équipages accablée 
sous le poids de leurs lourds fardeaux. Il y aviait 
parmi eux beaucoup de malades^ et tous se'plai- 
gnaieut douloureusement de la rareté deii ani- 
maux. 

Après plusieurs rapides nous entrâmes dané 
le lac Gédar, plus connu sous le nom de lac 
Bourbon. . - . * 

Arrivé dans tu rivière Saskasha>vàn , je fus 
surpris à la vue d'une grande ferme élevée sur la 
rive droite. Des constructions, des granges, huit 
ou dix belle» vaches et trois ou quatre ôhevaux 
paissant entré des clôturés palissadées , rafraî* 
chirent agréablement notre mémoire des sou# 
venirs de la civilisation ; je regi^ettai beaucoup 
de n'avoir pas eu l'occasion de voir, le proprié* 
taire , Indien libre du nom dé Turner. 

Le 5 juillet nous entrâmes dans la- Petite Ri- 
vière et nous atteignîmes le lac de l'île a^x Pitas. 


-% 
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Avant d'arriver à CuiaberliiDd-HoM$i^, les' 
Ixommef de l'équipage s'étaieat parés àfi leurs 
plus Beaux habits de fête, de banderoles argen** 
tées^ de rubans et de plumes au chapeau i mais 
ipa^heureuseUK^t pour ces pauvres diables , la 
pluie commeliça à tomber par tori:ei|tS| et pour 
wrcroît de chagrin, la vase éncpmbrait si bien 
les approches de la cote , qu'il fallut ramer en-> 
core un bon mille sans trouver un endroit 
pour débarquer» la même. cause avait rendu 
impraticable une crique conduisant à la rivière 
S^skàsha^wan. 

L'établissement se troQve,maintenant si éloi- 
gûédulac que la pèche ne produit presque rien. 
On ne prit pas un seul poisson pendant mon 
séjour, et ce ne fut pourtant pas la faute des pé^ 
cheurs , car ils n'y épargnaient p^s leur peine. 
, Je fvis rççu par M. Isbester, coinmis de la 
compagnie, et j'y trouvai n^on <ompagnou» 
M. King , arrivé s^s accident. 

Les bateaux, les approvisionnements et le 
pemmican , tout était prêt; j'eus donc la satis* 
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faction d'expédier, le6 jiiiîiet, il. K.Uig, àVeo 
lès embarcations sous ses 6rdt*es.€hâcuned^€tt6is 
portait 61 bâUots de 90 Ibs {4<^,8 kil.)>isaAs 

compter les hommes, leurs effets , leurs Kts, 

'• ■■ • 

les mâts 9 les voiles^ les a'^rotfê et les autres 

agi^; mais avec dei» pilotes tek qfte Mso^caj 

et Sinclair, il n'y avait pas la moinfire inqntô'- 

tude à concevoir, et je ne doutai pas un ins^ 

tant qu'dies ne parvinss^it aux quartiers 

d^hiver avant la formation des glaces. 

Une journée entière feit emp^yée à modifier 

les disposilioafi dû canot , et je ptpofitai de <^ 

répit pour fisiire des observi^tioias de latitiu)^^ 

d'inclinaison et d'intensité magnétiques { m^ 

latitude , s'accorda ,, à ti^is pondes . pr^ , 

sLvec ceHè de air J. Fraaklin. -^ J'écrivis k I4 

■ • 

compagnie pour }a pHei? ^ nous ^vpyer de 
nouvelles provisions avec l'armement de U| 
saison suivante. ^-^ L'espoir 4^ quelques éçlair-f 
cis dans le temps Mè retint uH' peu plus, que 
je n'en avais le projiet; mms le ciel demeurant 
iBSÉivért^ j^nie isléâdlai k f»vi^, et Je ipa'ewbtF^ 
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quAi le 7 juillet , vers midi^ dans mon canot 
armé de huit hommes. Nous avançâmes assez 
rapidement pour atteindre M' King, le len- 
demain , dans là rivière de l'Esturgeon^ nom-* 
méeplus.énergiquement par les naturels, la 
rivière. Maligne, parce qu'elle n'est en efïet 
qu't^n rapide continue}; à cette époque elle 
^it fort basse 9 et les bateaux triplaient leur 
route par suite des détours que nécessitait leur 
tirant d'eau- 

* 

• Néanmoilis un coup d'ceil jeté sur leur ma- 
nière dé manoetivrer me confirma dans la 
conviction qir'ils arriveraient de bonne heure 
au grand lac de l'Esdave. 

Il y avait une grande différence entre ces em- 
barcations et la mienne dont l'habile pilote, de 
Charloît ( ^c'était un métis ), s*applif}uàit à faire 
ressortir la supériorité. Les bateaux , pesammejit 
chargé* ; avançaient lentement sous les ^forts 
réuhîs dés hommes qui les tiraient à la corddle 
mr lé rivage, fet de ceux qui. étaient restés à 
bord : On les voyait parfois impuissants à ré^s^w 
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à rimpétiiosité du q>urant> être entrauiés en 
dérive; et d'autres fois suspendu» , ou descen-è 
dant sur le reveris d'une vague, être portés en 
avant , malgré les efforts redoublés de l'équi* 
page. Notre canot, trop léger et tropfaiWe pour 
affronter d'aussi rudes assauts, était lancé néan-< 
moins, avec une grâce qu'on ne pouvait admirer 
sans terreur^ au milieu des rapides éciimeux 
et des rochers^à fieur d'eau. Le. sang^froid et là 
dextérité du patron ne se démentaient jamais 1 
il^e donnait p^s un coup de perche inutde 
sur le fond de la rivière (i); et lorsque notrà 
canot triomphant dépassa lé^ autres emb^rca^ 
tions, il dut piaraître doué d'un pouvoir surna* 
turel à leurs équipages jaloux, — Nous fûmes 
bientôt hors de vue, et à force de manœuvrer à 
travers bàs4bnds et rapides , nous nous déga-* 
gdlmes enfin de cette rivière dangereuse et 
fatigante* I^e canot fut alors examiné, et outré 


(i)' Pour diriger l'embarcalion on appuie for{«meat une percbe vif 
le fond de la riTÎère ; un faux CQup de per<*e a soùrent oocasÎQOn^ 19 
perla d'un canot* . 
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pliiaîettr& iracCùres 4e peu d'hnportaoce, nou» 
découvrîmes uhe fissure, courant d'une extré* 
mité ii l'autre, causée par le. chœ de rochers 
aigus et tranchants. 

Nous eûmes plusieurs jours de pluies ahon* 
doutes mâées d'éclairs et de tonnerre. On 
apercevait dans toutes les directions des boiti^ 
en. feu* Il paraît ^ d'après le récit des Incfiens 
Cree,que ces incendies sont a&tunés parles na- 
tareb eux-mêmes pour forcer le gilnelr effrayé 
à se précipiter dans la rivière, où on le capture 
l^us aisément. 

17 juillet. —• Nous arrivâmes à nie à la 
Crosse; d'après mes arrangements, les ba- 
teaux y re^rent vingt sacs de pçmmican , des 
chienset quelques agrès nécessairespour accâé* 
rer leu)r marche. On y mit açss^ à ma disposition 
deux nouveaux canots t ils avaient été oons^ 
tirai4;s pour que le ti^nspoit du bagage au b0i4 
du portage la Loche n'éprouvât aucun Qbstacle;^ 
car il anive parfois^ dans cette localité, que les 
bateaux sont tpus employés pour porter les 
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artides de eotnmerce de la compagnie à leur 
dèstinattoti * respective. GnAà son entrevue 
avec moi, M' -Chaiieâi mfavak déjà aplani 
toute difficulté sous ce rapport; je né pouvais 
trop rendregfrâees aune pi^voyance aussi em-* 
pressée. ^-' Après mes observations wdinaires 
sur l'indinaîson. et l'i^ten^té u^agnétiques, je 
quittai le fort et je poursuivis ma navigation. 

£ti laissant à notre gauche le lue Ctear^ nous 
entrâmes dans le lac Buffalo, qui, chez un 

peuple moins grossier et moins sauvage , eut 

< 

certainement . donné tia&sancb à mille légen^ 
des SUT un Génie^ lnal£ai$$int , souveraiii de' oes 
eaux, et sur des voyageurs éôhâppés miracu« 
leursement à sa méchanceté. 

Peu de personnes en ont achevé la longue et 
fallacieuse navigation \sans y essuyer le coup 
de vent obligé. Motméme j'y a'vais été déjà pris.; 
cette fois, icepimdant,^ à la viiè de la douce' tran-» 
qaittité qui régnait sur son immense sur&ce, 
je vins à m'Imaginer^ que nous sefions^ exempt 
tés du tribut habilael. Tjes matelots chantaient 


\ 
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et ramaient ^vec énei^e; jin butor légèrement 

■ ^ 

Uesèé gisait au £Dnd de reaibarcation , et , par 
intervalles, ses cri9 plaintifs semblaient répon^ 
dre aux chants des canotiers* Nous étions ar- 
rivé» au milieu de la traversée, Ic^rsquetout-à-^ 
eoup nous sei^times une légère bi^ise^ui neu$ 
venait de la direction bien connue de la mon^ 
tagne.Buffalo. Notre guide, méfiant, ixe voulut 
p^ même accorder aux hommes un répit de 
quelques minutes pour reprendre haleine ;. 
au contraire il les pressa vigoureusement, et 
leur commiitniqâa bientôt son àrdeiuv Fisaint 
avec une atteation superstitieuse Je sommet 
bJeu de la n^ontagne, lès matelots, penchés sur 
leurs avirons , faisaient voler notre légère bai^ 
que. Mais \m nuage noir ne tarda pas à parai- 
tne derrière ia montagne; il monta est s-éten-* 
dant ^ers le zénith; quelques houffôes^de vent 
suivifrent^ et en moin$ d'une den)i*heure nous 
hOus trouvâmes assayiisparun ouragan d'ûrage 
aumilieude vogues tellement furieuses, que nous 
ne pûmes leur é<^happet* qu'en jnettanjt dehors 
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un peu de toUe , et nous gl^ssaet à travers les 
/ brisants , jusqu'à la première terre soosle vent. 
Ce lieu , qui nous dfirait un refuge, était «n 
marécage âi$simuté par de longues . herbes» 
Gomme nous venions de découvrir une place 
convenable pour y planter notre tente, un des 
hommes troubla par mégarde une mouffette. 
Uanimal , vexé> se vengea atissttpl avec usure > 
selon sa méthode ^habitudle; nous n'eûmes que 
le temps de nous mettre au vent pour éviter 
d'être empe&tés ; maisle pauvre garçon^ auteur 
involontaijre de cet acci^dent , fut la pi^mière 

victime de l'odeur fétide dopt il avait provoqué 
rei:pansion ; il jeta sa capote dai^ le lac en se 
répandant en injures contre oette béte infecte 
et msU apprise. ■ . * 

Le ss i juillet nous atteignîmes le portage la 
Loche ; c'est le poitit de partage des eaux qui 
se jettent dansJa baie d^Hudson et de cdles qui 
se dirigent vers la mer i^çtique* Pendant six 
ou sQpt miUesyle^VcjPogeurs.simt expoisés à des 
souffrances aiguës : l'eau manque pour apai-* 
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ter leur soif exoilée ^i^ore dans notre posi^ 
tion par une chaleur de 68** Fahr^ûhèit (*w>" cen- 
tîgr.), et par des fardeaux de 200 Ibs, (gi kîl.). 
Ajoutée à ces tourments des myriades de mous- 
tiques et de grosses mouches itisatiables , cou*» 
nîies 8ou8^ le nom expressif de bouie^-dagues 7 
ces désolants insectes^ ravisile pouvoir s^abattre 
snr des t^réatures tunnaines , se livrent avec 
tant d'ardeur à-ce festin iiiacooutumé, que leurs 
victimes en ent le visage ensanglanté. Aussi 
les Vûyêtgeurs aspirent-ilsaprès l'heoreux ma» 
ment où apparàit \A surface briHante ^Petit- 
Lac ^ dont les eaux doivent les désaltérer et 
rafraîchir leiirs membres accablés de fatigue. 

Pour comble dHnfortune/ deux de nos 
hommes avaient malheureusement £dt un feux 
pas^ et gémissaient S0U6 lé poids dé lehrs far- 
deaux : Vue trop douloureuse pour né pas ex* 
citer la comlpassion* Mais d^s un moment 
aussi critique, où ebascun est occupé de ^n de •" 
Voir, on est souvent foroé -de maîtriser ses émo^ 
tiôns^; et^ quelquies sentiments qu'on éprouve^ 
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il £siiut bien sefarder, dan» yinléfet du aervice, 
de les laisser paraître^ . 

Après nous être . frayé ^ non sans de fréquent 
tes halte$, un passage au milieu de bois; épais^ 
nousarrivàiaes sur le point où le passage pit- 
toresque et imposant du portage la Loche 
éclate soudainement à la rue. A mille pieds au^ 
dessous de nous s'étendait, jusqu'à là ^i&^ancé 
de 36 milles^ une campagne boisée dans toute 
la sauvage magnificence de sa parure d'été. Le 
plus harasfié d'entre poùs^ au sortir de l'obscu- 
rité du bois^^se trouvant en face de cette scène 
enchanteresse^ oubliaitsalassitude, et s'arrêtait 
involontairen^nt avec son Ârdeau, pour con-* 
templer diM^s i|ne admiration mékée de surprise 
un ^otacle, si nouveau et « si . imposant. 
Quant à n¥>i^mes propres sensations, n'avaient 
plus la même, vivacité que celles d'un homme 
étranger à un semblable aspect ; j'éprouvais 
cette sorte de mélancolie qaelaià^e le souvenir 
de la jouissance. Ayant déjà soulevé le voile de 
ces beautés , j'étais; \cm t)a ravissement oùj'a* 
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vais été plongéla première fois qu'elles m'étaient 
apparues. C'était pour moi le portage la Loche, 
et rien de phis; c'était cette belle et romanti- 
que solitude^ où j'avais passé tant de {ois dans 
le couçs de me$ deux expéditions précédentes; 
je n'y apercevais rien de nouveau, rien qui ex- 
<;itàt ma surprise ou vivifiât mes souvenirs. Je 
i^ntetnplstis ce paysage comme une peinture 
exquise^ mais dont la vue nous est £%milière , 
— avec plaisir^ mais sans émotion. 

L'immensité d'une semblable solitude im- 
prime un sentiment d'efiroi qui n'est poiut'^ans 
quelques, charmes^ et dont j^aimais à jouir. Je 
m'éloignai de mes compagnons ^ et, selon toute 
apparence^ j'étais le seul être vivant dans le dé- 
sert qui s^étendâit autour de moi. Néanmoins^ 
je rechargeai mon fusil presque instinctive- 
ment, et^ me glissant avec précaution le 
long d'un étroit sentier, je descaidis dans la 
vall^^ silencieux, et craignant en quelque 
sorte d'en éveiUcr le génie. — Le calme de la 
solitude était rompu de temps en temps par le 
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bruit sourd dés pas de nos hommes travei'sant 
rapidement le fourré qui les cachait à ma vue; 
et^ lorsque nôtre tente blanche ftit dressée, lors- 
que là fumée s'élev^a en spirale aii milieu du vert 
feuillage de la forêt, on eût dit qiie le charmé 
du désert Venait d'être rompu: tout ce paysage 
sembla renaître soudain à la vie et à la gaieté^ , 

a3 juillet. — Les dernier» fardeaux furent dé- 
posés en sûreté au bord de l'eau , et aussitôt nos 
hommes, épuisés de fatigue, se jetèrent sur le 
rivage, où ils demeurèrent sans mouvementpen- 
dant plus d'une heure. Le canot ftit ensuite 
gommé, et nous nous embarquâmes auprès dé 
quelques bateaux appartenant à la Cbmpa-n 
gnie,.dont j'aurais pu |)rendre possession d'à- 
près la permission de M*^ Charles ; niais je 
n'en avais pas besoiii. 

En arrivant au' portage du Pin , je fus agréa- 
blement surpris de rencontrer M. J. Stuart et 
M'A. R.Mac-Leod,quî,dela f ivière Mac-Kenziè^ 
étaient venus jusque là avec un chargement 
de fourrures. J'attendais deplris long-temps dans 
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la plu6 grande £Maxiété le i^ioment où je rencon*- 
trerais M' MaoLeod, non seuleii^^t parce qu'il 
étfiit la'première personne désignée daiislacir- 
jGulaire du gouvenieor $iiiq>JK)n pour faire par- 
tie de Tespédition ^ mais paroç que c'était pour 
moi une ancienne connaissance ^ et que je le 
savais parfaitement propre â remplir les devoirs 
de notre mission. U est de fait que son refus 
m'ei^t pkcé dans une position £aiùs^^ car j'avais 
conipté sur lui pour beaucoup de soins> qui ne 
pouvaient retomber sur moi sans un grand 
inconvénient. Il était donc très important 
de m assurer . son concours; .M' Stuart^ doiit 
je. connaissais Tamitié et le boii vouloir en &- 
vçUt' de l'entreprise^ se chargea ^es premières 
^ouvertures. Mais sa médiation n'était pas né* 
cessaîre; car, bien que M. Mac*Leod eut été 
long*temps indisposé, et se rendit actuellement 
au Canada pOur y rétabtir sa sainte, il n'eut 
pan plus tôt vu Ip. circulaire de M Simpson, et 
apprisle but de notre mission philanthropique, 
<|uil .me délivra de toiites mes appréhensions 
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en m'exprimant avec grâce sa sympathie poqr 
nos compatriotes absents depuis si loQg«temps^ 
sa joie de me r^vqi^ et la résolution où il était 
de sacrifier ses \nes personnelles au plaisir de 
m'accompagner. J'écrivis donc ausi&itpt à lacom- 
pagnie pour lui &ire ma dernière réquisition^^liii 
demandant les vivres el; les approvisionnements 
nécessairesauxbesoins de Fanuée 1 834. Mr Stuart 
n'éprouva pas, je crois, moins de plaisir que 

« 

moi de la détermination prise par son s^fni^ et 
me donna des indications utiles dont je m'esti- 
mai heureux de pouvoir profiter. 

35 juillet. Le chargement du hagage addi- 
tionnel se fit avec beaucoup de difficultés; 
notre guide déclara que le canot ne pouvait 
nous contenir tous. Nousavipns, en effet, à Êiire 
place à six personnes : M. Mac-Lepd, sa femme^ 
trois enfans et un domestique. Ainsi, quatorze 
individus devaient se blottir dans i^n espace 
destiné à huit ou neuf. Notre guide en montra 
lui peu d'humeur, prévoyant , disait-il, que son 
cher jcanot pourrait bi^i se briser. 3es ap- 
I. 5 
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préhensions étaient fondées ; car nous ne tar- 
dames pas à toucher sur une basse. 

Nous arrivâmes le 29 juillet au fort Chipe- 
wyns. Notre guide avait pris grand soin de sa 
parure, et l'avait relevée de plumes de couleur ; 
il s'était aussi donné beaucoup de mal pour 
faire ressortir sous leur bel éclat les reflets 
écarïates d'un grand pavillon de soie. Tout cela 
fiit en pure perte; nous n^étions pas attendus 
sitôt au foi:t Chipewyan ; on ne nous aperçut 
qu'à peu de distance , et il fallut réveiller les 
habitans. — Nous fumes reçus par M' Ross, à 
qui M' Charles avait confié la direction de l'éta- 
blissement. 

Les Indiens qui fréquentent habituellement' 
ce poste étaient dispersés dans les terres, au 
moment de notre îlrrivée; nous fumes donc 
obligés de nous contenter du récit incomplet 
d'un vieil infirmé qui, dans sa jeunesse, avait 
passé par le Fond du Lac et connaissait les ri- 
vières que je cherchais ; mais ses indications 
étaient trop vagues et trop incertaines pour me 
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laisser aucune espérance de succès dans bette 
direction. M' Mac-Leod, à la vérité, qui avait éga- 
lement fait un voyage au Fond du Lac, confirma 
ce que j'avais précédemment entendu conter 
sur l'existence, dans ces parages , d'une rivière 
qui prend sa source très haut dans le nord; 
mais cependant, lorsque le vieil Indien eut ter- 
miné sa description du pays en nous disant, 
par forme de restriction : « Je suis vieux, de peu 
âUmporiance dans ma tribu, et je n aime point 
« /Toppar/er,» je trouvai que cette modestie, 
bien que louable en elle-même, contrastait avec 
la parole hardie dotit se sert toujours l'Indien 

* 

quand il sait avoir raison. Dans ce cas, il affirme, 
sans hésiter, et termine ses réponses par des 
expressions telles que celles-ci: icCela doit êtrcy 
cela est y car je Vai vu de mes yeux. » Cette 
considération étant d'un grand poids dans mon 
esprit , j'abandonnai , après avoir entendu le 
vieillard, le projet de m'en aller par le Fond du 
Lac à la recherche d'une route. 
Outre les provisiocTs qu'on devait nous fournir 
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au fort y nous avions un besoin extrême d'au* 
très objets dont nous tie pouvions nous pour« 
voir ailleurs; mais avec l'aide de M* Mao 
Leod, tout fut prêt en deux jours^ ainsi que les 
matériaux nécessaires pour construire un éta* 
blissement. Dans l'intervalle , je fis ines obser- 
valions magnétiques^ ordinaires. — Les sacs de 
graisse^ les ferremens, les fusils et les ballots 
de cuir dont nous augmentâmes notre bagage, 
furent arrimés dans uii second canot que je 
crus devoir prendre pour le cas où nous au- 
rions à naviguer sur des rivières peu profondes. 

Nous quittâmes le fort assez tard dans la soirée 
du 1** août. De plus amples instructions furent 
laissées à M' King pour sa gouverne lorsqu'il 
arriverait avec les bateaux. 

Les eaux du laç étaient plui^ basses qu'elles 
n'ont coutume de l'être dans cette saison ; en 
sorte que nous eûmes assez de peine à franchir 
les basrfonds qui le séparent de la rivière Pier- 
reuse au bord de laquelle nous fîmes notre pre- 
mier campement. La nuit suivante fut entière- 
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ment c^me. On entendait le bniit des chutes 
situées à une distance de vingt milles. 

De grands radeaux naturels^ formés par d'in-» 
nombrables pièces de bois^ qui s'étaient d'elles* 
mêmes rapprochées et liées les unes aux autres, 
descendaient lattvière de l'Esclave. Ënappro*- 
chant des rapides et des chutes, la marque de 
l'eausur les rives indiquait un abaissement desix 
pieds au-dessous du point le plus basque j'eusse 
jamais obôervi dans n^es vqyages précédents. 
Les courants avaientdéposé de nombreux banc» 
de sable et de vase qui s'i^evaient au-des$us, 
des eaux et verdoyaient déjà sous une végéta- 
tion naissante. Enfin les rochers granitiques des 
chutes de la Montagne et du Pélican^ que sir 
John Franklin avait trouvés tout-à-feit nus 
lors de son passage, étaient recouverts maintie- 
nant d^un dépôt de vase d'environ quatorze 
pouces d'épaisseur, taat.est gr^mde la quantité 

■ 

qu'en apportent annuellement dans le grand 

* 

kc de l'Esclave, les inondations printanières. 
4 août/— Dans la matinée, le thermomètre ne 
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marqua que 36® (q% a. C); îl ventait une grande 
brise de N-O., froide et opposée au courant, 
qui empêchait presque les canots d'avancer; 
il nous fallut cinq heures pour faire les douze 
milles qui nous séparaient de la rivière Salée. 
Les Indiens y avaient campé i^écemment. Leurs 
traces nous firent supposer qu'ils avaient re- 
monté la rivière jusqu'aux plaines où se> trou- 
vent en abondance des buffles et du gibier^ 
Une entrevue avec les Indiens était de toute 
nécessité; je fis donc décharger mon canot^et 
je partis à leur recherche y en compagnie de 
M. Mac-T^eod. Nous avions à peine doublé là 
second/s pointe, lorsque nous distinguâmes une 
cache (1), au sommet d'une habitation déserte; 
certains alors de rencontrer bientôt ceux que 
nous cherchions, nous redoublâmes de vitesse,et 
à un quart d^ mille plus loin ^ nous vîmes sortir 
d'entre les arbres les corps foncés de deux 
jeunes Indiens qui nous crièrent de nous ar- 

(1) On désigne {>ar ce mot français lé lieu où l'on cache un amas 
quelconque qu'on ne peut emporter, ou qu'on voudra.retrouver plus 
tard. 
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réter . Ils attendaient la tribu du lac de rEsclave y 
dont ils faisaient partie, et qui ne devait pas 
tarder d'arriver; Ces jeunes gens ne purent rien 
nous dire /sinon ce que nous savions déjà, 
« qu'il y avait peu d'eau dans la rivière, et que 
« nous aurions bien de la peine à la remonter.» 
Peu après^ .nous rencontrâmes une flottille en- 
tière de canots ; les sons les plus aigus et les 
plus discordants, une horrible confusion de 
cris poussés par des individus de tout âge, nous 
en avaient déjà £sdt reconnaître l'approche. 

Leur chef était un vieillard à Ja figure 
intelligente , que les traficants avaient bap- 
tisé du nom français le Camarade 4e Man^ 
déifill^l II connaissait parfaitement la contrée 
au nord et à l'est ,du grand lac de TEsclave; nous 
avions donc tout, lieu d'attendre de lui des in- 
dicatibns importantes, pour peu qu'il consentit 
à se départir de sa réserve habituelle. Afin de 
le mettre dans la voie des épanchements , 
M. Mac-Leod retourna avec les Indiens au lieu 
de notre campeilient, et y accomplit toutes les 
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cérémonies requises pour l'offrande de la pipe: 
on sait qu'une bouffée de tabac humée en com- 
mun, est éhea les Indiens ce qu'est ichez nous 
une bouteille àe vin vidée en société : aperit 
prûtôordia^eWe ouvre le» cœurs; et dispose aux 
coiifidencés. 

Tout l'ensemble de ce peuple (car ils ont la 
vanité de s'intituler ainsi) était sa^ivage et gro- 
tesque à l'excès. Un de leurs canots en parti- 
cuiier fixa nfon attention ; il eûj été trop petit 
pour recevoir trois d'entre nous, et huit hom- 
ineS) femmes et enfants avaiesit réwsi à y blot- 
tir leurs jambes; c'était un tour de force incom- 
préhensible pour ceux qui iie<x)nnaissaient pas 
la souplesse des Indiens , dont îes membres ne 
sont jamais enveloppés àe laiiges. Cependant, 
par une température de 66% ( 1 8% 9. C.),ils étaient 
encaqués comme des harengs de Yarmouth. 
Leurs cheveux , longs et nattés , retombaient 
en tresses; fantastiques sur leui's Corps demi- 
nus et sales auKlelà de tout ce qu'oii peut ima- 
giner. Pdur compléter le. tableau, leurs chiens, 
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placés à peu de degrés âU-dessous d'eux dans 
l'échelle animale, formaient une sorte de gâ'rde-^ 
du-corps des deux côtés de la rivière; et tandis 
que le catiot filait avec le courant, ces animaux 
aboyaient, tes Indiens poussaient de grandes 
vociférations, et lés cris de toutes ces créatures 
se confondaient en un horrible hurlement. 

Au coucher du. soleil, je remontai la rivière 
Salée ? mais ayant quitté ce pays depuis treize 
ans, et mon équipage ne le connaissant pas 
mieux que moi , je m'égarai 'dans un mauvais 
chenal où nous fumés obligés de passer la 
nuit. Le lendemain matin , je repris la bonne 
route. Ai*rivés aux sources d'eaux salées ; nouB 
y trouvâmes tant de sel que, dans 4'es^ce 
d'une demi*heure , cinq grands sacs en furent 
remplis. Il était blanc et fort pur; nous n'en 
avions pa^ vu d'aussi grands amas eti i8*io. 
Inaperçus aussi aiî pied de la colline qui règne 
à Tune des extrémités dé la prairie trois sources 
d'un diamètre de quatre à douze pieds; elles 
avaient produit des monticules de sel de qua- 
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torze à trente pouces de haut. Les ruisseaux 
étaient à sec ; mais toute la surface argileuse 
du sol était tapissée d'une ^croûte blaBche de 
particules salines jusqu'à une distance de plu- 
sieurs centaines de yards ( i ) vers la plaine. On 
distinguait de tous côtés une multitude de 
sentiers frayés par les bisons et par d'autres 
animaux herbivores. 

A notre retour au camp, situé vers l'embou- 
chure de la rivière Salée , nous distinguâmes 
de loin les Indiens groupés autour de M. Mac-^ 
Leod^ prétaot à ses discours une attention 
scrupuleuse, et fort affairés de répondre à ses 
questions": Les renseignements que mon com- 
pagnon avait recueillis étaient résumés sur une 
esquisse, de |a contrée du nord-est tracée par 
te Camarade. 

On y voyait le Thlew-ee-Choh et le.Téh-Lon 
coider à l'E.-N.-E. dans des directions à peu 
près pariJlèles jusqu'à leur embouchure. — Mais 

(i) Le yard vaut^^ieds anglais, , ou 2 pieds lO pouces. 
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dans quelle mér ces d^ux fleuves se jetaient- 
ils? Était-ce dans quelques unes ^, de ces pro- 
fondes ouvertui^es qui découpent la baie d'Iîud- 
son? oubien^ comme je le désirais ardemment, 
était-ce dai^s la mer Polaire elle-même vers la 
pointe Turnagain ? 

Les Indiens connaissaient les moindres dé- 
tours de plusieurs des lacs qu'ils avajient fré- 
quentés; mais quant aux gisements de ce§ lacs 
les unÀ par rapport aux autres, ils ne savaient 
rien de précis. Ils s'accordaient cependant eik un 
point d'une manière surprenante^ c'était quant 
à la supériorité du Téh-Lon sur le' Tblew,^e^ 
Ghoh. Ils parlaient unanimement du premier 
comme d'tin fleuve large et majestueux, rou- 
lant avec câline jusqu'à la mçr ses ondes tour 
jours unies au milieu des bpuleaux et des pins 
qui embellissent ses bords ; tandis que j'autre, 
au contraire, né dans les rapides., étroit , rempli 
d'écueils^ de cascades et de chutes, précipitant 
ses eaux entre des rives stériles qui n'ofir^raient 
même pas asse? de bois pour entretenir le feu ^ 
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tenmnait son cours ^ plus sAïueux mille fois 
que cehii d'aucune autre rivière connue des 
naturels , en franchissant impétueusement une 
barrière d'éeueils, et se jetant dans la m^ par 
une cataracte écumeuse. , 

Les Indiens affirmaient aussi, et en cela 
leiirs renseignements étaient d'accord avec 
<:reux dont on m'avait déjà fiait part au làc Win- 
ïiipeg , que les deux embouchures se rappro- 
chaient ass(ez Tune de Fautre. Enfin ils con- 
cluraient en disant : « que si le grand chef se 
» décidait à suivre leThlew-ee-Chob, les Indiens 
» iie l'escorteraient pas ; car, tout habitués qu'ils 
» étaient aux privations, ils ne s'exposeraient 
»pas néanmoiiis dans c^^tte contrée stérile aux 
»effi*oyables souf&anoes dont aucun pouvoir 
» humain ne saurait l'es garantir. i> 

Ces bonnes gens , il est vrai , commençaient 
à se fatiguer d'entendre toujours les mêmes 
questions, et dfe répéter les mêmes détails; ce 
n'était point étonnant, car, pendant la nuit 
entière, assis autour de M. Mac - I^eod , ils 
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n'avaient cessé de raconter avec feu leurs 
prolixes histoires. De mon côté, je i^e me fai- 
sais faute de tourmenter le Camarade*,' je le 
plaçais dans une multitude de positions diver- 
ses^ pour qu'il précisât mieux les gisements des 
lieux dont il me donnait la description ; enfin , 

. le pauvre liiable ^ ahuri et ne sachant plus où 
donner .de la tête , s'écria d'un ton moitié 
bourru , moitié piteux , qui nous prêta à rire : 
(c Vous ne placez pas le monde comme il est ; 
»moi^ du môins^ je me règle toujours d'après le. 
» lever et le coucher du soleil. » 

En descendant la rivière^e l'Esclave, nous 
nous arrêtâmes quelque peu à une cache de 

. M.' Stuart. 11 nous avait permis d'y prendre de 
l'écorce de bouleau pour construire un canot. 
Le 8 août, nous atteignîmes le grand lac- de 
l'Esclav^B , et nous fumes reçus au fort Résolu- 
tion par M. Mac-Donnel, employé de service. 
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CHAPITRE III. 


Recherches et embarras relativement à la roule. — Prépauratifs du 
départ. — Emharquemeat à la recberfche du Thlew-êo^Choh^ — 
Campement indien. — Politesse indienne. — Point d'honneur des 
chasseurs indiens. — Descriptiou du pays que la route traverse. — 
Vue d'une petite montagne de glace. — Chasse d'un ours. — Des- 

• criptiou de la c6te.— Pointe Keith et baie Christie. — Extrémité 
<krientale du grand lac de l'Esclave. -— Découverte d'une rivière 
qu'on suppose conduire vers le ThIev-ée-Choh. — Préparatifs pour 
la remonter. 


'Peu de temps après mon arrivée au fort Ré- 
soliition, j'appris que le chef appelé le Grand- 
Jeune-Homme , dont M. Charies m'avait parlé , 
était près de la crique de Bufïalo^à une journée 
ou deux de l'établissement; il y constftdsait des 
canots^ pleinement convaincu qu'il était choisi 
pour accompagner l'expédition^ et caressant 
avec , complaisance dans son imagination l'ei^- 
poir d'une récompense incalculable. Je voulus 
le désabuser sur«le -champ de cette erreur ; 
pour cela, j'envoyai deux jeunes gens dans 
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un canot pour lui annoncer notre arrivée, et 
pour le prier de veqin II y avait en même 
temps au fort plusieurs Indiens , et avec eux un 
métis nommé I^a Prise, que j'avais vu^dans une 
occasion précédente. Il était devenu à peu 
près le chef d'une petite troupe accoutumée à • 
chasser dans la partie de Test. Je jugeai cette 
occasion favorable pour obtenir quelques ren- 
seignements sur les sinuosités (Jue présente le 
grand lac de l'Esclave à son extrémité orientale, 
et sur la nature du pays. La Prise, qui avait été 
soumis à un semblable interrogatoire par mon 
ami sir John Franklin en 1820, me comprit de 
suite, et s'emp^^ra de la boussole comme d'un 
instrument qui lui était &milier. S'étant placé 
exact^mint au-dessus, il m'indiqua de la main 
la direction des divers lieux que je lui deman- 
dais; plus tard, en vérifiant les notes que j'avais 
prises sur ses relèvements magnétiques , je fus 
étonné de leur exactitude* Suivant lui, le lac 
s'étendait à peu près du sud au nord; et il en 
estimait la distance k environ cinq jours de na- 
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vigation pour un ca&ot léger et 'bien armé* 
Cependant^ un jeuhe'cdiasseur qui Tenait d'ar- 
river de ce ooté<avêc un niès$i^' d'un de «es 
compagnons > s'offrit as me conduire par un 
pouve^iu passage au Téh-lonj il »ne , s'accordait 
pas avec La Prise ^ et praciaiM: tui morceau de 
charbon, il me traça une esquisse. dont la gra- 
vure cinl^spua est la reproduction 'fidèle. . 
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' Nouft vfanes ayec pkâsir que ^ d'i^ès cette 
éeicd^cm,, an pou^ak faire tout le trajet par 
jMu^' à Hexceptio» de trois portage». — Avec 
cétile -ccmndisBQaice locale , je dirai presque de 
diaqoe pouee-cke terrain^ il était bien ^imgvb- 
lier que ce c^asMâr^ comme tout ler^sste de 
$a ^rtbùv îguovk :oot](kfAèt^mefit la situation du 
Thlew-^ee-Choh; toMelbid il n^^norait' pas de 
même ses mauyaise$ qualités : et , ainsi que 
le Camarade^ il en. exagérait les dangers, et il 
condamnait comme extravagante tomate tenta- 
tive de navigation sur ces eaux que <;anot n'a- 
vait jamais descendues. « Pourquoi, disaient- 
» ils , le chef veut-il y aller, lorsque le TéhrLon 
)> est non seulement plus près, mais encore lui 
» offre bien plus d'avantages. Au Téh-Lon, il 
» trouvera des bœufs musqués, des orignals, des 
)) rexmes , du bois, du poisson et du gibier qui 
» lui feront passer un hiver confortable. Il est 
» vrai , continuaient-ils , que nos pères ont 
» descendu le Thlew-ee-Choh , lorsqu'ils fî- 
9 rent la guerre aux Esquimaux , il y a bien 
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1» loug-temp» de.G^lal iiiai& aussi combien en 
» e&t'ûr revemi ? £b quel est cdtxi <|ui poitrrait 
» dire laainteiiaiit ce qu'ils firent et ce qui leur 
» arriya? Personne; ils* sont sur la terre des es- 
« pritSy et nos vieillards seuls se souviennent 
» de leurs noms. » 

^ * 

Ce ne fîit pas le seul découragement que j'é- 
prouvai rdativement au voyage projeté au 
Tblew-ee-Choh; il survint en qiéme temp;s une 

révélation aussi fâcheuse qu'inatteiidoe. A b 

* 

demande de sir John Franklin , un Canadien y 
noiaamé Sanpère, avait autrefois été envoyé paf 
l'offîcier qui commandait alors au fort de la, 
Résolution, pour s'assurer de l'existence du 
Thlew«ee*Choh* Cet homme en effet partît avw 
plusieurs naturels du pays, et, à son retour,' 
rendit un icompte détaillé de son voyage. Màîb 
ses guides; à quelques un& desquels je parlaîs, 
m'affinnaieiil: actuellement qu arrivé à l'extt^ 
mité du lac voisin de cdui de l'Ësdave , il priv 
l'alarme, que> malgré tous Imrs efforts et toutes 
leurs observations, il refusa de faiiie un nas de 
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plu» 9 et qu'il revint sans avoir vu la rivière et 
même -sans en avoir approché. Ils retraçaient 
minutieusement une foule de particukgrités , et 
terminaient* en me faisant observer que je con- 
naissais la bonne foi des Indiens^ et que j lors- 
que j'aurais passé sur les lieux, je reconnaîtrais 
la vérité de leurs parcdes. 

On avait généralement ajouté foi aux détails 
donnés par Sonpère y et j'avoue que je fus du 
nombre de ceux qui avaient chi à sa véracité. 
Or^ ses récits se trouvant maintenant^ sinon 
absolument réfutés, du moins rendus douteux, 
je restais dans l'incertitude la plus désagréable. 
En outre, quelque le dessin du jeune chasseur 
me représentât le Téh-^Lon comme coulant vers 
le nord-ouest, et que la position du solèil^ten* 
ait à confirmer cette opinion, je ne pouvais 
m'babituér à l'idée de grands bois y fréquentés 
ppr des,(c>rignals surles bords d'une rivière tra* 
versant les terres stériles, à moins de supposer 
que cette rivière ne s'éloignât beaucoup vers 
le sud-est, dans là direction de la baie d'Hud*^ 
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son. £d dernier résultat, après bien des embar- 
ras et dés perplexités, je me décidai à suivre le 
plan primitif tel qu'il était tracé dans les ins- 
tructions lues à la société royale de géographie. 
Je me confirmai dans cette résolution, en ré- 
fléchissant cjue lès renseignemens du vieux 
guerrier îi^dien , nommé Qlack-Meat ( viande 
noire ), que j'avais contiu en i8ao, devaient 
être austti exacts^ en cette occasion, qu'ils 
avaient reconnu l'être , dans d'autres circon- 
stances des deux expéditions précédentes. . 

Ma résolution arrêta , je divisai mon équi* 
page en deux escouades : cinq hommes pour 
servir d'escorte à M' Maç-Leod, et quatre pour 
me suivre dans ma recherche du Thle w-ee-Choh. 

Il se trouva heureusement au fort un canot 

V 

t 

de moyenne grandeur , plus léger à porter, et 
plus commode qu'un grand, pour naviguer sur 
les eaux peu profondes que nous nous atten- 
dions à rencontrer dans Fest. On le mit aussitôt 
en réparation; tandis que M* Mae-Leod, qui 
n'avait pas moins de zèle que moi-même , me 
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prêta soa assistance pour dispenser nos opéra- 
tions futures. 

Il se chargea d'attendre et d'apaiser le Grand 
Jeune Homme^ très mécontent sans doute d'a~ 
voir vu ses services refusés. Sadiânt> d'après 
l'expérience du passée les embarras et les anxié- 
tés qu'un guide rejeté^ et repris ensuite, nous 
donnerait probablement^ je jugeai qu'il était 
a la fois plus prudent et plus économique de 
le congédier toUt-à*fait en lai donnant une grar 
tification pour le temps perduj je ne. voulais 
confier^ ni mes espérances;, nji la -^sûreté de 
tous mes gens à la conduite de l'homme le plus 
léger et le plus inconstant de sa tribu. Cette, 
conduite 9 d*ailleut'$» était nécessaire comme 
ei;emple ^ pour rabattre l'opinion extrairagantè 
que les Indiens s'étaient formée de notre libé- 
ralité. Ils étaient trop arriérés pour comprendre 
le but désintéressé qui avait .fait entreprendre 
motre expédition; ils«la conaidéraient soiis le 
même aspect que les préqédentes, et ils atten- 
daient de nous la même générosité. Ils garde- 
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nnt un morne sil^ioe quand je leur dis que 
j'ayats seulement apj^ôrté les^marckandiies né* 
ce^saîres pour saftis&ire aux demalidds de mw 
chasseurs^ et qu'avee eux, comme avec les au«. 
tresy je compterais exactement. 

L'interprète que j'avais amené était vat 
pur Indien y un chipewymi qui^ sous les 
auspices de la compagnie» avifitreça un eom^ 
mencement d'éducation à la colonie de la ri-» 
vièiie Rouge. Peu habitué à parler sa langue 
naturelle^ il n'était pas précisément ce qu'il 
fffUàit pour nous introduire parmi les In-« 
die&s dont plusieurs n'avaient visité que rare* 
ment les établissements comikierciaux. Comme 
cependant rien n'était pins important que. les 
rensdgnements à recueillir, et aussi que Fim-* 
pression produite sur les Indiens par la manière 
de les interroger^ je priai M' Mac»Donnell de 
me prêter Louteon, son intôrpf'ète , qui avait 
autreibts voyagé avec moi^ et qui, par sa 
connaissance parfeite des tribus d'alentour, 
était spécialement propre à notre projet. Cette 


^ 


88 VOYAGE 

demande n'était pas sans de grands incon» 
vénients pour M' Mac-Donnell ; néanmoins^ 
oomme toutes lès autres .personnes que nous 
avioBS rencontras jusque là , il me Faceorda 
de très bonne grâce. Cet échange tempo- 
raire s'effectua donc, et j'uppris depuis qu^il 
n'était pas moins agréable à Louison qu'i) 
ne l'était à moi-même* -r-Nous fumes appro^ 
visionnés d'un supplément de ^vêtements el 
de chaussures pour- le cas où nous serions 
surpris par la gelée. J'employai le reste du 
temps à faire des observations sur l'inclinaison 
et l'intensité. La déclinaison avait augmenté de 
trois degrés à l'Est depuis i8ii5. 

Pendant que nous étions à faire notre repas 
habituel de viande sèche et de pemmican, un 
de nos ch^seurs se précipita dans la chambre, 
et lions annonça l'agréable nouvelle qu'il avait 
tué un orignal , dont il apportait un morceau; 
Au même instant , le domestique ^ntra avec 
une vessie de graisse à la main. C'était pour 
nous un hixe si rare que M' Mac-Donnell, sur-» 


-.A. 


DU CAPfTAIflB BACK. 89 

prâ, s'écrisi : «Bon Dieu! de quel "pays cela 
vient-^il ? yn Ceci ne paraîtra pas étrange quand 
on saura que ^ depuis le mois d'avril , il n'avait 
pas goûté un seul morceau de viande fraîche ; 
moi-même je n'en avais pas vu depuis le- foft 
William. 

Après avoir écrit quelques lettres d'afifaires 
et laissé mes dernières instructions à M' King^ 
je m'embarquai le lendemain matin ^ 1 1 août, 
à six heures, dans mon vieux canot ^ armé d'un 
Anglais (William Malley,— -^mon domestique), 
d'un Canadien, de deux métis et de deux In- 
diens. Le temps menaçait de rafales, et une 
grosse houle dont parfois le sommet déferiait 
nous empêcha de noys risquer au milieu du 
lac et nous fit chercher la protection dei 
îles qui pouvaient nOiUS abriter du vent Le 
canot embarquait beaucoup deaûj mais les 
hommes tinrent bon à la ' peine , et , après 
avoir traversé une baie ouverte, nous gagnâmes 
bientôt Ventrée bourbeuse du Petit Chenal 
qui nous conduisit à la rivière de l'Esclave j en 
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kl traversant , ' nous découvrînîies sur la rive 
orientale une nombreuse trotrpe d'Indiens ^ 
lë& mêmes ique nous avions vus à là rivière 

salée. Ils étaient réunis par petits groupes y 

« 

croyant que^ selon Tusage général des tra- 
fiquants ^ nous allions prendre terre. Quand 
ils virent que ce n'était pas notre inténtiob, ils 
iious crièreni: : — « Eh quoi 1 le grand chef passe 
>}8ans s'arrêter, sans noufr offrir même une 
vpipe de tabac? «Cependant nous passâmes 
outre ; nous entrâmes dans un chenal très étroit 
où je commençai ma reconnaissance, et bien- 
tôt après dans un autre , nommé Cha-Bilka , 
qu'on dit venir de lacs peu éloignés. Près de là 
b6us vîmes un campement indien; ceux qur 
le remplissaient étaient très af]&irés auprès de * 
trois orignals récemment tués dont ils faisaimt 
sécher la chair. Les heureux chasseurs, sans 
doute bien fiers de leurs prouesses^ étaient, 
lés uns couchés tout du long sur l'herbe, tirant 
des bouffées de leurs chères pipes ; les autres , 
appuyés sur leurs coudes , à dévorer de l'œil 
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un OS lichoinent fourni de modlev rbveiiffnt-j 

bomnrdlnaiTe de leur chasse. Les'fêmmeâ fillu-î 

« « 

niaient ou entretenaient les feux sur leâsqiiels 
él^eiS ^ iuspeiîdues par rangées de minceE^ 
trandbes de viande. Quelques unes criaient 
contré les chiens qui voulaient' dérober le igi- 
iMer; d'autres^ par des cris plus for^, s'efFor^ 
çat^it.de dominer les cris pex'çants de leurs 
eàfants qui , emmaillottés et incapables de 
rèïïiuer, étaient à moitié suffoqués par la fui- 
Êdée. Tandis que je ccnitemplais cette scené"/ 
huit ou dix jeunes garçons s'amusaient k entre- 
lacer leurs corps de couleur de cuivre au*dessu& 
et au-dessous de quelques canots de blahclîe 
écorce^ comme autant de dâùiphins de térre.^ 
Pauvres ^ns! leur bonheur était à<sOâ combler 
ils jouissaient selon leur natur^et leur capacité. 
Que peut-on dérirer de plus ? Est-il wti bonheut* 
humain plus grand que celuiJ^ ? 

Un bouquet d'ariares m'avait empêché d^ob- 
server un autre groupe composé de La Prise et 
de ses camarades. La Prise avait entrepris de 
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mener àla came monî second canot k l'autre ex^ 
trémité du lac; mais voyant que deux hommes 
étaient nécessaires «pour le franchir de Teau 
qu!il: faisait 9 il le mit sagement sur le Kvage 
pour le réparer* Après cette opération, douze 
de$ siens s y entassèrent avec plusieurs chiens, 
et manoravrèrent ,si bien que nous eûmes 
beaucoup de peine à les suivre. — En nous 
séparant des Indiens nous fîmes proviâon de 
vfâhdes.fraîcheis. L'un d'eux, pour nous té^ 
moigner son respect, se revêtit d'un surtout 
qu'il avait acheté au fort. Cette redingote 
n'ayant pas de boutons, et notre homme 
n:àyant pas de culotte^ l'effet était extrême-' 
ment comiqu^e. Remarquons, en passant, que 
Fidée de ^^anifë^ter son respect en se prése»* 
tant eh grande lenue (si: ce terme peut s'appli^-. 
quer ici ) n'existe pas seulement dans les salons 
et dans les coui?s. • 

Environnés de saules des deux côtés, nous 
n'apercevions le lac que de temps à autre , à 
travers de petites criques, et des ouvertures. 


I 
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Bientôt dons tnaTerj^âmes . la: gi'andb Riyière^ 
à-Jean pour entrer dans là petite Riviète-à- 
Jean^ où nousj eôûies le courant pour nom. 
Cette dernière 6st extrêmement tortueiise'^ hk 
bords en sont très peu élevés et cbuterisde 
pins, de peuplier» et de saules. 

La vue perçante des Indiens avait diécbiïVert 
un orignal à quelque distance de nous. La Prise^ 
fort expert dans Tart d'approcher ces ani- 
mauxydont Tome est si fine et tes jambes si lésâ- 
tes y se dirigea vers cehii-ci. Pendant ce tenïps 
nous (tescendibas silencieusement le courant le 
long de la rive oj^osée^ ciiei^clbant uiï endroit 
sec pour nous y i^aUiri La nuit était belle et 
claire; les Hommes étaient âutdur d'une châu*- 
dronnée de viande , lorsqu'un cri perçant 
et prolongé les fit tressaillir; Louison y ré- 
pondit aussitôt; il nous àniïôïiça eia mémift 
temps que c'^était ie petit (^not et q<ie La Prise 
avait tué le gibietr On ientënditaïc^râlé^ bruit 
des avirons daiiis le loint^io; peu de minutes 
après nous distinguâmes fetnbarcationgtissant 
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prè^des hautes keii>eft^ le kmg de la rive où 
np|^s étions campés. . t m 

L'ombre profonde portée par la- cote ne 
laissait \oir que les têtes noires, des Indiens , 
qui .paraissaient et disparaissaient suivant les 

, mouvements ducanot^Louison ayant demandé 
à La Prise s'il, ayait réussi ^ cekii*ci ^ selon le 
,Garaot(ère >d'un véritaUie Ghipewyaa^ lui né^ 
pppdit n^tivement Ooiàh. — Oolah , répéta 
Tiiiteiprète d'un ton désappointé, oolah ! a Mon-' 
» sieur* a mti/sf iié, . ajoMta*t*il en français. Qui 
ir jamais entendit le cri> de signal sans qu'il fut 
À accompagnévd'unè proie» i> Ces mots étaient 
à peine pronoticés que Jm Prise était près de 
]>>\li^QiB^ ^ l|ii repii^t^t soa fusild'une main 

. en. lui présentant . dç l'^ufire. la langue et. lenéz 
d'uU/SuperJbe orignal«^--^,yQilà^4it*il;:je; l'ai tiré 

^ « f^u ooepr, entrer ji^ arbres,: par une ouv^rtum 
» qi^i n^était pas plu&grande que m'a main; mais 
}> jc'e^t àyec votre fusil et vw munitions; aôiisi, 
» YQu^ k savez, d'ja{»rès nos usages, l'animal est 
i> à voua. J'ai pensé que le <4^ef devait avoir la 
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» langue et le nez (1); le reste est dans le canot 
» à YOtre disposition.. » Cette disorétioii des In-* 
diens, ce frein imposé par eux-*mémes à leur 
appétit me parut d'autant plus remarqnable 
qu'ils n'avaient presque rien mangé depuis plu* 
sieurs jours , et que les bribes dont leurs amis 
les avaient approvisionnés ne pouvaient suf&re 
à uu repas. Mais jamais entre eux ils ne vidlenl 
cette IcH, et iL faudrait rien moins que le dann 
ger imminent de mourir de &liay pour excuser 
ua . Inç)ieii de l'avoir transgressée. Néanmoins 
u^Q coi^duglto aussi scrupuleuse méritait de iiia 
part une récompense; je m'empressai de Fac« 
corder^ en autorisant La Prise et ses camarades 
k gardier -pour eux la plus grande ^partie de 

l'imijBEial' 

l^/iH^»-^2foils continuâmes à descendre 
ia P^te Rivière;' mais na veifit de nord-ouest 
très ù^dfiiont la. violence courbait le9 pini, 
it9«»S; todiquait asaez ce qui se passait sw le 


A 
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lac. Nous le trouvâmes en effet si dtageux, 
que nous ne pûmes nous aventurer pluâ loin ^ 
et que nous nous vîmes forcés de camper, La 
tourmente continua toute la nuit, et le i3.au 
matin le temps avait une apparence efifrayante. 
Tout-à-coup le palme survint, le vent passa au 
sud y et six heures avant midi .nous pûmes, 
sans danger, nous lancer sur la vas^è étendue 
(kl lac. Nous longeâmes une côte bassë^ maré- 
cageuse , garnie d'une épaisse couché de <}ébris 
d'arbres flottans, et nous gagnâmed un pro^ 
montoire iquîon nomme pointe Rocky. Tour- 
nant alorS'dansi la direction du nord, nous fort 
çâmes sur les avirons jpoui^ atteindre un groupe 
d^iles éloignées^j^ que,la réfraction • de Fatmof* 
sphère nous faisait apparaître comme stispeti^ 
dues au ciel. C'est' la tt*aversée la plus redoutée 
des Indiens/ qui, n'ayant d^autres • embarca^ 
tions que leurs petits scanots,>coureïit iië grâsids 
dangerS; si malheureusement ili sont l^urpris 
par un coup de vent. Une légère brise se leva ; 
grâce à elle et à nos avirons, nous Cordâmes 
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ces lies à onze heures avant midi. Elles sont 
trop nombreuses^ pour qu'on puisse en assw 
gnei^ le nombre. Nous remarquâmes sur 
plusieurs d'entre elles des bouquets- de très 
petits pins; et celle sur laquelle nous dé^ 
barquâknes produisait diverses espèces de baies^ 
( Whorleberries et Cranberries ). Les roches 

étaient toutes granitiques, les unes grises 

». 

avec de petits cristaux de mica, ies autres de 
feldspath rouge avec dii quartz. De ce point je 
pus apercevoir les îles du Renne, et le cap Mac-» 
kenzie à l'ouest ; à l'est, un horizon clair et des 
parties de terre ; au nord im rocher long exces- 
sivement élevé entre des îles innombrables; 
enfin au sud la côte du contitient. 

J'envoyai La Prise en avant, afin de prendre 
plus facilement mes gisements, me servant de 
lui comme d un point de mire. Je le suivais 

de fort mauVaise humeur, car je venais de 

->' ^ .'■ . , 

découvrir qu'au dernier campement le bri* 

gadier ou le patron avait oublié notre unique 

< 
poêle à frire, au profit de ôenx qui pourront 
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Vy trouver. Ce n'était pas un objet de peu d'im-^ 
(]tf>rtanCe pour moi: tout disposé que j'étais à 
me contéiiter du pemmican, je me réjouissais 
cependant depuis plusieurs jours dans l'espoir 
de manger quelques bonnes côtelettes de ces 
rennes que nous devions trouver' dans les ter- 
re9 stériles. Notre interprète avait beau m'af> 
armer que les grillade^ (comme il les appe* 
lait ) étaient aussi bonnes rissolées dans la cbau- 
jdière^ ses assurances ne me donnaient qu'une 
faible consolation. 

Nous nous engageâmes dans un labyrinthe 
d'îles , quelques unes escarpées ^ arrondies et 
huçsii d*autres terminées en pente ^ découpées 
et couvertes de bouleaux ou de petits pins; * 
»prèA ^voir tourné un peu au nord-nord-est y 
nous vîmes s'ouvrir devant nous un long et 
large chenal bordé de chaque côté par des ro- 
chers dpnt la hauteur très variable atteignait 
parfois mille pieds , et souvent n'allait guère qu'à 
4eux cents. Ces rochers ressemblaient eh cer- 
tains poînlts à ceux de l'ouest aux enyirons du 
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Gros-Csip f et en d'autres au granit rouge de 
Qiipewyan. Je n'eus pas le temps de descendre 
à terre pour en prendre une plus^ ample con- 
naissance. L'aspect du pays, tbut-à-fait différent 
du lieu que nous avions quitté 1^ matin , et la 
direction des terres qui paraissaient courir vers 
le nord^ s'acccHrdaient parfaitement avec les 
récits des Indiehs et me faisaient espérer une 
longue navigation; On ne voyait plus de grands 
amas de bois en dérive comme ceux qu'on avait 
rencontrés^ depuis la rivière TEsclave jusqu'au 
cap Mackenzie^ ainsi que sur les cotes orienta- 
les et occidentales du lac; l'eau n'était plus 
trouble et jaunâtre, mais verte et demi-transpa*^ 
rente, d'une température de 62 •( 1 1 % 1 . C), Celle 
de ]'air, augmentée de lù'' {&*^ 7. C), depuis 
le matin, était de S8v( i4f 4* C.). A mesure 
que nous avancions, les îles étaidues prenaient 
un caractère plus montagneux , et l'on remar- 
quait que celles de la partie occidentale étaient 
beaucoup plus boisées que celles de la partie 
orientale. Parfois , à travers les échappée^ de 
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vues , on apercevait à droite, sur un horizon 
clair. ^ une terres bleue et vaporeuse fort élôi* 
gnée. — A huit heures après midi , nos gens 
étant harassés , je fis préparer le cainpément 
pour la nuit. 

1 4 août. — Le thermomètre ne marquait que- 
. 3p* (" — 1% t« ÇOî ^^ quand nous reprîmes notre 
route à quatre heures avant midi, par une brise 
froide, l'eau se trouva couverte dHme légère 
croûte de glace , qui endomipagea l'écorce de 
notre canot et nous obligea à lie réparer. 

Lepay s situé à notre gauche se dépouillait peu à 
peu de son caractère abrupte , et se transformait 
en collines à la croupe arrondie dont les pentes 
étaient couronnées de bois : deux légères co-^ 
lonnés de fumée, provenant sans doute de 
feux allumés par des chasseurs écartés de, leur 
tribu, rompaient l'uniformité du tableau. Le 
pays situé à notre droite revêtait au contraire , , 
à mesure que nous avancions, un caractère sau- 
vage de grandeur et de ha]:diesse dont les Alpes 
ejt les Apennins ne m-ont jamais offert d'aujssi 
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v frappans exemple§l Les rochers, d'une, hauteur 
de huit et de douze cents gieds, étaient déchirés 
comme par une violente convulsion , sillonnés 

1 ' ' 

de gouffres profonds , et terminés par des es-» 
carpements inaccessibles à l'animal le plus agile. 
Sur l'arête des abîmes, quelques pins flétris par 
l'âge projetaient leurs bras rabougris ; Tun d'eux 
servait de trône à un majestueux aigle pêcheur 
qui, sans se soucier de nos cris, régnait paisible^- 
ment au milieu de ces, rochers sauvages et dé- 

fa 

serts. Les pinceaux de Salvator eussent pu seuls 
exprimer la réaUté de cette scène. 

En continuant à avancer , hôtre vue fut ar- 
rêtée par deux collines de fpnne conique, d'un 
profil très pittoresque. Elles paraissaient tout-à- 

r 

fait réparées du continent, non loin d'une 
pointe. Peu après cette pointe, la côte détcTurne 
à droite , s'étend au sud et à l'ouest, forme utie 
large ceinture de quinze ou vingt milles d'é- 
tendue , et finit par joindre la pointe Rocky , à 
la distance d'environ cinquante milles, mesurée 
en ligne directe. Je donnai à Tensemble des îles 
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de cette partie le nom de Groupe Simpson j en 
témoignage de respect pour le gouverneur. Le 
chenal entre les lies pccidentales et la eôte n'a 
pas plus d'un quart de mille de largeur en cer-» 
tains points'} dans ce resserrement^ on re- 
marque un clapotis causé par un fort courant 
de sud qu'on ne retrouve pas ailleurs, 

L^àbondance de la pèche en cette localité y 
a déterminé l'établissement d'un poste. 

Lorsque nous sordmes de l'extrémité nord 
du chenal y nous nous trouvâmes en face d'une 
magnifique nappe d'eau qui s'étendait à l'est 
et à l'ouest avec un horizon dégagé de tous cô^ 
tés. Trois petites îles se montraient dans le loin^ 
tain, et leurs escarpements réfléchissaient légè-> 
rement les rayons du soleil couchant. -^La'pé-^ 
ninsule qui sépare les eaux du nord de celles 
du sud sur* la cote orientale i a été appelée 
pointe Keith^ pour reconnaître, les bons ot^ 
fices de cet agent de la compagnie dont le 
nom a déjà plusieurs fois été mentionné. 

Nous p6ussanies^nsuite une grande bordée 
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vers quelques collines en forme de table ^ fav 
san^ partie de ce que les Indiens appellent 
File du Rétine; leurs flancs' escarpés se dressent^ 
comme de Jiautes murailles^ au^ndessus des bols 
qui garnissent les pentes du terrain inférieur. 
Nous abordâmes pour examiner de j^us près ces 
formations diverses. Le rivage estiforuié^sur une 
étendue de deux ou trois railles^ d'une sorte de 
poudingue provenant sQit de Faction des glace», 
dont les masses immenses exercent sur cette 
cote ouverte dés priions énornies et eu écra- 
sent les matériaux, soit du choc des vaguesqui y 
déferlëiit sans cesse; ce poudingue rez^erme des 
pierres: de différentes grandeurs plus ou moias 
arrondies, agglomérées par une argile jaunâtre 
qui est devenue aiissî dure quek rôcbe.— Le bord 
de la c6te varie en hauteur ^^puis six jusqu'à , 
quarante pieds^ et du point où âous étions^ il pa* 
raissait se perdre au milieu des rodhears .voisins ; 
xeux-ci, atteignant une élévation tantôt dequa*- 
Iprze c^its et tantôt de deux mille pieds, pré- 
sentent un puissant contraste av€c les contours. 
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onduleux de la côte du continent, que nous 
apercevions à douze ou quinze milles de •dis- 
tance. --<r- Nous nous embarquâmes et fîm^s 
route ^ vers la pointe d'une île fréquentée par 

s 

les Indiens 9 à cause d'une pierre particulière 
généralement d'un gris verdâtre , destinée à 
faire leurs pipes; un d'eux voulait y visiter 
un petit d^ôt de tabac qu'il y ^vait cac^é aur 
trefois entre les roches, dans une année d'a-^ 
bondancé; il trouva son petit trésor intact; 
mais il l'y laissa encore, comptant sur moi pour 

fournir à ses besoins actuels. 

* 

La face S.-O. des rochers était lisse et per- 
pendiculaire : elle continuait ainsi à mesure 
que nous élevions vers leN.-^E.; et jusqu*aux der- 
nières limites que l'œil pût atteindre,elle'présen- 
tait ui^e muraille continué, flanquée à, sa basé 

d'une suite dé collines de trapp ayant aussi des 

( 

facé^ à pic et des sommets arrondis. Je ne pus 
que noter laressemblance.de ces collines avec 
certaines formations de terrains aux environs 
du lac Point, et sur là côte à Test de la rivière 


DU CAPITAINE BACR.* 105 

des Mines-de-rCuivre, La terre était inaborda- 
ble de ce côté. Nous mîmes le. cap sur la côte 
nord du continent , où l'on apercevait le long 
des pentes quelques restes de neiges de l'hi- 
ver précédent. Là, nous débarquâmes , et 
l'on dressa la tente. La Prise installa un filet; 
le matin suivant, on y trouva quelques poissons 
bjlancs, une truite, et, ce qui surprit infiniment 
les Indiens , le poisson inconnu (i). 

i5 août.— Ayant vent debout et grosse mer, 
nous ne pûmes tirer grand parti de nos avirons; 
et ne voyant aucune terre pour nous abriter^ 
nous fûmes bientôt obligés de mettre en panne. 
On m'avertit que La Prise et un Indien ^'étaient 
pris de querelle dans le canot, assez vivement 
pour laisser craindre une issue funeste. Mon 
intervention les sépara plutôt qu'elle ne les 
réconcilia ; car La Prise , en se , désistant , 
laissa échapper entre ses dents : «< Vous pouvez 


(i) Salmo Mackeqzii. Voyez l'appendice de Richardspn dans 
PranMiQ. 
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¥ remercier le chef pour cette fois, mais ce n'est 
» pas fini, nous nous retrouverons sur les terres 
»«tériles.» ^ 

Le temps s améliora, et nous continuâmes 
notre route au travers d'une passer étroite ap- 
pelée Tal-TheULeli, ou partie qui ne gèle pas; le 
fait fut vérifié pendant deux hivers successifs, 
mais je n'en pourrais assigner la cause. — La côte 
à droite présentait un aspect hardi et imposant, 
c'était la continuation dés formations trap- 
péennes depuis la pointe Pipe-Stone (pierre à 
pipe), avec cette différence toutefois qu*elle 
avait l'aspect hrun*clair et brillant du mica<* 
schiste; «elle s'élevait en gradins jusqu'à huit 
cents pieds. L'indinaison de la chaîne était 
N, E. i E., les faces des efecarpements.toumées 
au nord. Siir notre gauche, à un mille en vi- 
ron du trapp, les roches étaient principale- 
ment de gneiss , flanquées çà et là de contre- 
'£orts de granit rouge ou de porphyre. Le couv- 
rant portait au sud dans la passe; mais les 
Indiens affirmèrent quç dans l'hiver c'était 
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le contraire, car là glace était itivariàbleiiient 
amoncelée vers le nord et non vers le sud. On 
apercevait quelques mélèzes et* des pins clair- 
semés« Le pays présentait , comme aspect gé- 
néral/des hauteurs arrondies, terminées d'un 
côté par dès vallées, et de IVutre côté s'arrêtant ' 
brusquement en partie aux murailles de llle 
dont il a été fait mention plus haut, lesquelles 
se dressaient en sept rangées consécutives, d'un 
effet singulier et frappant. Une autre île, située 
entre la précédente et lé continent, ne cônsis*- 
tait qu'en un seul rocher, dont la face sud était 
découpée en coloûiies entaillées de grandes frac^ , 
turés rhomboïdales; elle paraissait de basalte. 
Lèvent était tombé, rhôri^on éclair ci; mais 
nous avions à lutter contre une grande houle de 
l'avant qui venait briser sur lés roches, et au* 
rait anéanti sur-le-champ une flottie d'embarr 
cations. Notre plus petit canot prenait beaucoup 
d'eau à chaque lame, une voie s'y était en outre 
déclarée, et les Indiens avaient jugé prudent 


\ 
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de porter ver? une petite baie , où ils prirent 
terre sans autre accident que. celui d'être mouil- 
lés. Ilâ me crièrent aussitôt de ne pas aller plus 
avant^ pa^ce que le rivage était inabordaliiie. sur 
une étendue de quelques milles; pinceurs de 
leurs amis,ajoutaient-ils, avaièn tpérien ce même 
;endroit| pour n'avoir pas vpulrf écouter ces 
bons conseils. Nous trouvâmes en effet, un peu 
plus loin j un fort ressac à la cote; et comme 
nous sentions rapproche d'un coup de vent, 
quoiqu'il ne fut. pas annoncé par les nuages, 
nous aurions pu nous repentir de bous être 
entêtés contré les avis des Indiens. ^ A.quel- 
que distance, nous aperçûmes une glace flot- 
tante, c'était une montagnei déglace en minia- 
ture ; mais sa présence surprit beaucoup notre 
Canadien,, qui avait toujours navigué dans le 
sud de la Colombie ; il s'écria en français : ^aCela, 
va bieriy nous ne sommes pas mal avancés au 
/20Ai/ » le pauvre garçon, se croyait déjà près 
d'arriver à la mer Pjolaire, 




\. 
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Au détour d'une sorte de promoiitoire près 

« 

duquel , d'après les renseignements qu'on m'a- , 
vait donnés y je devais trouver une rivière^ ' 
notre attention fut attirée par un des Indienâ 
dont la vue perçante avaitd écouv^rt, sur la crête 
d'un rocher , un malheureuk ou,rs tranquille* 
ment occupé à se régsder de baies sauvages. — 
Sassj^sass (i), murtnura-t-il à voix basse; et 
aussitôt toutes les têtes de se courber sur lés 
bancs du canot ; tous les mouvements de s'arrê- 
ter. Le brigadier de l'embarcation ne cessait de 
me faire des gestes et des signes auxquels je^ ' 
ne comprenais rien; enfin il me souffla à 
voix basse, ces mots français i m Dites -lui 
donc d'Ôter son Bonnet rouge^ j» désignant du 
doigt mon domestiqué, honnêtç garçon du 

Lancashire qui ne comprenait pas ufi mot de 
français, et n'ôtait pas ses yeux de dessus Tours. 
Fort étonné que son bonnet rouge pût effrayer 

r 

l'animal, il Vota cependant, et tout étant en 




(1) C'est le nom qu'ils denaent à l^urs. 
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règle, J'interprète et l'indien gagnèrent le ri- 
vage à gué; ils se glissèrent en silence entre les 
buissons et disparurent. Quelques minutes 
après, deui^ coups de fusil , suivis d'un cri de 
joie, annoncèrent que c'en était fait de l'ours. 
Tous' les hommes partirent pour aller le quérir. 

Pendant leur absence je rôdai aux environs 
et je vis des groseilles de diverses espèces en- 
core vertes (goose berrîes, currants) ; je re- 
marquai aussi quelques roses en bouton plus 
colorées que celles du Sud ; enfin je trouvai une 
couvée de jeunes canards. 

Les hommes revinrent; l'ours étant de pe- 
tite taille, le brigadier l'avait chargé sur son 
dos,^^en avait passé la tête sous son bras, et, 
è l'aide d'un bâton , lui tenait les mâchoires 
écartées; ainsi accoutré, il avait lui-même 
passablement l'air d'un animal sauvage lors- 
qu^il sortit des arbres entre Jesqt^ls il se 
frayait un passage^ 

La soirée était dcjà fort avancée. Nous profi- 
tâmes d'aune baie abritée pour j mettre le canot 
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en sûreté , et bientôt après La Prise arriva. Il 
avait découvert, après mon dép^art, que la gislée 
de la nuit précédente avait fendu son embarca- 
tion en plusieurs endroits et occasionné des voies 
d'eau. Ayant réparé Pavane, il préférait aller «n 
avant, avec moi, plutôt que de courir le ris- 
que de rester en arrière. La vérité est qu^il 
manquait de provisions et qjue sa troupe vivait 
aux: dépens des nôtres; séparée de no^S9 
même pour peu de temps, elle aunût beaucoup 
souffert. 

Nous fûmes témpins d^une brillante aurore 
boréale, dont les mouvements rapides duré- 
rent jusqt^à minuit; le vent s'accrut alors , et 
nous ne pûmes quitter la baie. Les diasseurs 
partirent à la recherche des daim>; ils n'-en 
rapportèrent pas, mais ils en trouvèrent des 
traces nombreuses et toutes fraîches. . 

Les observations faites en cette position nous ' 
donnèrent les. résultats suivants : latitude 6a''- 
45'-3Ô" ; longitude par les chronomètres 1 1 1*- 
1 9-53", O, de Greenwich ( i i^'-4o'- 1 7" de Paris)} 
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dédinais^on par la boussole deKater l^S^^-Si' 
Est î thermomètre à trois heures après midi , 

54'» (12% 2, C). • ^ • . '^''' . . ; ■ 

1 7 . août. -— Les filets , tendus pendant la 

« 

nuit, rapportèrent une truite et huit poissons 
blancs^^ qu'on répartit également entre les 
hpixiïnes; et , à quatre heures avant midi ^ nous 
partîmes ^ ayant à lutter contre une froide brise 

de nord-^st. Mais ; abrité^ par le continent et 

> > 

par les îles ^ nous avions déjà parcouru 
une assez bonne distance à Tépqque du dé- 
jeuner. Nous dépassâmes tme autre petite 
glace flottante , et quelques restes de neige 
conservés^ malgré Fêté, dans les crevasses pro- 
foùdes des collines. 

Il est toujours difikile d^obtenir d'un Indien 
des renseignements positifs, même sur un sujet 
qui lui est familier dès l'enfance, et sul- lequel 
on pourrait raisonuablemeiit attendre de sa 
part àûè répense catégorique i nous en eûmes 
îd ilne preuve bien frappante. Tous ceux qui 
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étaient avec mcH^ et même celui qui avait pré^ 
cédemment tracé l'esquisse, commencèrent à in* 
sinuer que le Téh-Lon était encore loin au sud 
et à Test, et que les portages entre les lacs inter- 
médiaires seraient excessivement longs et fatî- 
gants, sinon tout-à-fait impraticables. Ilsfirent 
aussi observer que les Indiens, en voyage, em- 
portent seulement leurs fusils , et rarement un 
petit canot qu'ils abandonnent ensuite pour 
s'éviter les embarras du transport. 

D'après les gisements qu'ils m'indiquaient 
en cet instant, je me confirmai dans ma pre-' 
mière opinion que , non seulement le Téh-Lon 
se trouvait à une très grande distance à l'est, 
mais aussi qu'il se dirigeait vers la baie d'Hud^ 
son. 

D'un autre côté, un homme de leur troupe 
avouait avoir été sur le Thlew-ee-Choh dans 
son enfance; mais comme il avait fait le voyage 
par terre , il connaissait très peu la route par 
eau. Il savait seulement qu'à une journée de 
marche nous trouverions une rivière condui* 
I. 8 
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sant à quelques lacs par lesquels nous pourrions 
gagner le Thlew-ee-Choh. Cependant il doutait 
fort de la possibilité de transporter le canot 
à travers les montagnes et les chutes situées 
dans les terres stériles où se trouvent les 
lacs en question. « Les Indiens, disent-ils , 
ce n'essayeraient pas de l'entreprendre \ mais les 
(jc hommes blancs sont puissants ! » Sans m'ar* 
réter à cette dernière réflexion assez délicate à 
toucher, et connaissant l'influence des pre-^ 
mières impressions , je n'hésitai pas à lui assu- 
rer qu'en effet j'avais la puissance de surmonter 
tousles obstadesqu'il décrivait, et qu'ilme fallait 
seulement un chasseur actif et habile, comme 
lui, pour m'accompagner ; je lui promis, s'il 
y consentait, de lui accorder une bonne ré- 
compense. Pour dire la vérité , je reconnaissais 
bien, à l'apparence générale du pays et à la 
hauteur croissante des montagnes, qu'il fau-^ 
drait des efforts plus qu'ordinaires pour, attein- 
dre l'un ou l'autre des deux grands fleuves; 
mais, comme entre deux maux il faut choisir 


DU CAPITAINE BAC&. llÔ 

le moindre ^ je m'arrêtai au parti qui me sem"- 
blait le moins mauvais. 

Toujours côtoyant la rive septentrionale^ 
et ime longue chsune d'îles à notre^roite, 
nous atteignîmes un endroit désigné par lé^ 
Indiens Chipewyans et par les Indiens Cou^ 
teaux-Jaunes(YellowKnives), sous lé nom em- 
phatique de La Montagne. C'est là qu'ils ont 
l'habitude de laisser leurs canots lorsqu'ils vont 
chasser le renne sur les terres stériles, et ils 
visitent fort rarement les contrées situées au- 
delà. Trois ou quatre hommes de l'équipage de 
La Prise 7 cédant à leurs vieilles habitudes, ne 
purent se décider à dépasser le rocher où ils 
terminaient ordinairement leur navigation, 
et ils se séparèrent de nous, sous prétexte d'al* 
1er rejoindre leur famille. 

A partir du bord de l'eau, LaMontagne s'élève 
graduellement en croupes de gneiss, entrecou- 
pées de vallées parsemées d'arbres ; ses divers 
sommets consistant en une suite de monti- 
cules de granit lisse et nu , terminés en cône 
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obtus^ atteignent rarement au«dessus de dix ou 
de quatorze cents pieds. La rivière de la Mon- 
tagne coule au bas et se précipite en chute 
pittor^que dans le lac ^ sur une chaîne de ro- 
ches irrégulièrés. Vis*à-vis s'arrêtent les îles qui 
commencent au Tal-Thel-Lel ; ime ligne menée 
directement de La Montagne vers le sud , va 
couper k massif de roches qui forme l'angle 
occidental de Gâh-Hount^-chella ou Pointe 
Lièvre (Rabbit-Point), Cette pointe dentelée se 
projette en avant du continent dans une direc- 
tion O.N.O. ; die rejoint et enveloppe la grande 
île de Peth-the-Nueh ou lie Owl (hibou), de 
teUe sorte que la terre semble continue^ et of- 
fre l'aspect d'une baie profonde. Cependant 
. cet effet provient d'une illusion d'optique oc- 
casionnée par la distance des objets et la ré* 
fraction. Car, bien que la continuité la plus par- 
faite paraisse régner tout le long de la ligne 
bleuâtre, qui forme le contour de la baie, ce- 
pendant on découvrit par là suite qu'à la pointe 
Gah-Houn-Tchella se trouvait l'ouverture sep* 
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tentrionale d'un petit détroit conduisant à une 
magnifique baie intérieure , où nous avons étâ*- 
bli une pêcherie dans la partie méridionale. 
Au sud de cette pêcherie, il existe «ncore un 
autrepassage étroit bordé à l'ouest par les escar- 
pemens à pic de Peth-the-Nueh, et à l'est par 
de sourcilleuses montagnes granitiques. La par- 
tie du lac où se trouve ce passage présente une 
nappe d'eau continue jusqu'à la pointe Reith; 
j'î^i essayé d'en indiquer sur ma carte, par une 
ligne ponctuée, le rivage méridional, en Élisant 
usage, pour ce tracé i de certains documens 
que je m'étais procurés par une investigation 
laborieuse auprès des Indiens. Suivant eux ^ ce 
rivage serait beaucoup plus éloigné d^ Peth- 
the-Nùeh que je ne l'avais cru d'abord. 

Peth-the-Nueh ou l'île Owl^ (ôomme nous 
l'avons dit plu^ haut) est Une accumulation de 
montagnes de trap^ dont la partie là pliis basse 
est à la pointe Pipe-Stone , opposée à File du 
Reniie, et dont la partie la plus élevée est au 
passage étroit ^itué au sud de Gâh-Houn* 
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Tchella. De l'est à Fouest cette île a une éten-* 
due de cinquante-quatre milles géographiques; 
la largeur du lac, un peu au-dessous de la rivière 
de La Montagne , peut être estimée au moins 
à trente-neuf milles du sud au nord. Peth-the- 
Nueh, entourée des deux côtés par le continent, 
est un peu plus voisine de la côte septentrionale 
que de l'autre; les rivières assez remarquables 
situées, sur la côte, au sud et à Test sont très fré- 
quentées par les Indiens chipewy ans, qui en cour 
naissent tous les rapides et tous les détours, et 
qui cependant n'ont pu me donner le moindre 
renseignement sur leurs sources. Ils en visitent 
une particulièrement au printemps, pour tuer 
des pélicans, qui y sont fort nombreux en cette 
saison ; c'est celle qui a des îles à son embou- 
chure , et qui est indiquée sur la carte comme 
se déchargeant dans la baie Christie ! baie ainsi 
nommée de M. Christie, facteur en chef de la 
Compagnie, à qui j'ai voulu donner ce témoi- 
gnage de ma rex:onnaissance pour ses bons 
offices envers moi. - • 
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Continuant à longer les rocliers de la côte 
septentrionale^ nous passâmes devant un tor- 
rent d'un aspect fort pittoresque ; on distingue 
au loin ses filets d'eau argentés franclmsaiit 
des pentes escarpées ^ et l'œil pouvait les suivre 
jusqu'au moment où le lac les recevait dans son 
sein« Nous campâmes près de là sur les bords 
de la rivière de la Pointe Rocky ; la journée 
avait été magnifique , le thermomètre s'était 
nguiintenu à 5q^ (i i% k C) 

iSaoût— .Nous partîmes à quatre heures 
avant midi^ comptant arriver en deux heures à 
la rivière dont les Indiens nous avaient parlé; 
n\aia nous, n'y trouvâmes qu'un torrent, «c Ce 
n'est p$^ cela , » dit Maufelly , l'Indien qui de- 
vait me servir de guide. Nous reprimes donc 
nos avirons et continuâmes à naviguer sur ce 
lac ^ réduit alors à une largeur, de cinq ou six 
milles; il se terminait en apparence à une 
pointe bleuâtre au S. E. , que nous recon- 
pûmes plus tard conduire à une baie pror 
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fonde y laquelle forme la partie orientale du 
grand lac de l'Esclave. Pour éviter un long 
circuit je songeais à effectuer un portage en 
un point favorable y et j'allais donner des oi^ 
dres à ce sujet, lorsque, dépassant quelques 
rochers qui nous empêchaient d'accoster la 
terre, nous vîmes soudainement une petite 
baie s'ouvrir devant nous; elle se terminait 
dans l'intérieur par une magnifique chute de 
plus de soixante pieds, qui précipitait au 
ioitd d'un gouffre- noir, deux nappes d'eau 
écumanltes et entourées débrouillard.**- C'était 
là l'objet de lios recherches ^ c'était la rivière 
que àous avions à remonter ! -- Sans tenir 
compte des gestes très «ignificatifâ de mon 
équipage, j'abordai aussitôt, je fis tirer & s<ec 
Je petit canot pour le réparer à^fond ; uûé ou 
deux couvertures avec quelques autres objets 
furent mis à part ; et je confiai le grand canot 
à La- Prise qui 4evait lé ramener à M' Mac- 
ïjeod , aVec le resté dti ^ bâgkge. 
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Les observations de -ce jour donnèrent 
62«-5o'-i5'' N. de latitude; 1 09*-47'.54'' O. de 
longit. de Greenwich (i i2®-8'-i8'' de Paris.) j 
et 36"-55'-de déclinaison orientale. 
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Bifficulfés que nous eânies à vaincre pour remonter la rivière de 
Hoart-Frost. -^ Paysages remarquables.— L'interprète est m&Iade. 
— Campement dans une île du lac Gook. ^ Nous remontons 
une autre petite rivière pleine de rapides. — Désertion de deux 
Indiens. — Embarras du guide pour indiquer la route ; sa tenta- 
tive de fuite. — Suite de cours d'eau et de lacs. — Ce que racontent 
les Indiens au sujet du Thè-Î^tw ou 7*hê-Lon. — Lacs de CUntoq- 
Golden, Aylmer et Sussex.— Découverte du Thlew-ee-Ghoh. 


L'aspect du pays changea devant nous. Au 
lieu de la surface unie du lac y où jusqu'alors 
la rame nous avait ouvert une route facile , 
nous eûmes à lutter, pour atteindre aux hautes 
terres, contre un courant inconnu qui descen- 
dait avec rapidité sur un fonds plein de roches. 
Les fatigues que nous avions gaiement sur- 
montées n'avaient encore guère différé de celles 
qu'ont coutume de rencontrer presque partout 
les Voyageurs : mais dès cet instant il était évi- 
dent qu'il nous devenait nécessairede rassembler 
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tous nos efforts et de recueillir toute notre pa- 
tience. ' 

Les Indiens nous apprirent que la chute 
d eauy k laquelle j'avais donné le nom de Be-^ 
verley en mémoire de mon courageux ami qui 
accompagna sir E. Parry dans son voyage au 
pôle y était le commencement d'une suite ef- 
frayante de cascades et de rapides : suivant 
eux ces accidents de la rivière de Hoar-Frosten 
étaient précisément les caractères distinctifs. 
Bientôt quinze à vingt petits canots cachés dans 
les touffes d'arbustes et attendant, suivant toute 
vraisemblance^ le retour de mon viett ami Âkait* 
cho et des siens qui chassaient dans lés ter- 
res stériles^ m'indiquèrent asjséz clairement 
la nature des obstacles qu^ nous devions 
nous attendre à rencontrer. MaufeUy p^-sîsta 
toutefois à soutenir que ce chemin était le seul 
prati^^le, ajoutant qu'en suivant ce courâ d'eau 
noiis abrégerions la distance, et que^ de p}us^ 
nous pourrions trouver dans ç^pb dii^ection 
un vieil homme qui nous donnerait tous les ren- 
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seignements désirables sur le Thlew-ee-Choh. 
La plus grande partie de notre petite cargai-* 
M>n , qui consistait en trois sacs de pemmican , 
avec un peu de tabac^ etc., avait été montée la 
veille au soir. Le matin du 19 août, on tira de 
l'eau lé filet, on en ôta quelques poissons blancs 
et bleus, et Ton emporta le reste. La princi- 
pale difficulté consistait àmonter le canot le long 
d'une pente inégale et glissante, embarrassée 
d'arbres et de buissons. La première élévation, 
où nous nous arrêtâmes pour nous reposer, 
était formée de sable et de débris des rocs en* 
vironnants, en grande partie composés de feld- , 
spath rouge et de quartz. Ayant traversé un ma- 
rais, et monté de nouveau, nous arrivâmes à une 
pointe, au-dessus d'uneseconde chute, à la suite 
de laquelle se trouvait une petite surface d'eau 
unie qui reçut notre canot et donna à nos hom-' 
mes un peu de répit pour reprendre de nouvel- 
les forces. A cet endroit je renvoyai La Prise, qui 
nous avait aidés jusque là avec ses deux petitsen- 
tants.Il fut chargé d'une lettre pour M' M ac-Leod 
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que j'invitais à commencer la construction 
d'un établissement à l'extrémité orientale du 
lac dont la rivière , d'après mon estimation^ 
ne devait pas être séparée de plus d'une 
journée de marche. Je^ l'informais aussi qu'il 
devait m'attendre à peu près vers le mois de 
septembre. 

Après avoir rainé sur le lac pendant un es- 
pace de quelques centaines de yards ^ nous 
aperçûmes des nuages de poussière liquide ^ 
s'élevant d'une troisième et d'une quatrième 
chutes, trop dangereuses pour qu'il fût pru- 
dent d'en approcher. 

La voie par terre n'était possible qu'à tra- 
vers un bois fort épais ^ et où dominaient des 
ifs rabougris , qu'il était extrêmement difficile 
de briser ou d'écarter; cependant il fallait 
avancer , et nous nous enfonçâmes , tout em- 
barrasses par nos fardeaux , au milieu des bran- 
chageS; sur des arbres renversés, au travers des 
ruisseaux et des marécages. Enfin un terrain 
inculte s'ouvrit à nos yeux. C'était un paysage 
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nu et désolé; des roches entassées sur des ro^ 
ches à une hauteur de dejux mille pieds depuis 
leur base ; le cours de la rivière étroitement 
resserrée 9 ne se distinguait plus au-dessous de 

nous qu'à sa longue trace d'écume. Obligés de 

* 

faire de fréquentes haltes pour reprendre ha- 
leine, nous n'arrivâmes que lentement au som- 
met. Là , nous découvrîmes tout-à-coup le lac 
bleuâtre, que nous venions de quitter, comme si 
ses bords eussent touché à nos pieds; et la 
beauté de la perspective variée qui s'offrait à 
nos regards nous captiva tellement que nous 
oubliâmes en un instant notre fatigue. Mais 
quelque force de volonté qu'on ait, il rfest 
pas toujoui^s possible de réagir contre la souf- 
france ; notre interprète , qui depuis plusieurs 
jours avait donné quelques signes de malaise , 
se ferouva si fort affaibli qu'il ne pouvait plus 
que se traîner à peine. Les Indiens le soula- 
gèrent en l'aidant à porter sa charge ; ils étaient 
en bonne humeur parce qu'ils avaient décou- 
vert quelques traces fraîches de daims, ce 
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qui, suivant eux, indiquait que les animaux no- 
mades commençaient à' émigrer du nord et que 
la saison de la chasse armerait plus tôt que 
de coutume. La descente vers la rivière fut,d'a- 
bord lente ; les pieds étaient mal assurés sur 
la surface arrondie des rochers. Bientôt succé- 
dèrent des marais couverts de mousse 9 puis 
un profond précipice si abrupt que, bien que 
je n'eusse d'autre bagage que mon manteau 
et mon fusil ^ il fallut toute mon attention et 
mon expérience pour ne pas être précipité 
avec les masses chancelantes qui menaçaient 
de crouler sous mes pas. 

ïf os gens qui portaient le canot firent preuve 
de résolution et de persévérance : une fois , ils 
glissèrent » mais ils surent s'arrêter et se rele-^ 
ver avec tant d'adresse, qu'après peu d'instans 
d'angoisses nous eûmes la satisfaction de nous 
embarquer sains et saufs sur la rivière ^ers la- 
quelle nous descendions^ et qui se dirigeait à 
peu près vers le If--N-.E. pendant trois milles. 
Le courant était fort et rapide, et toutefois la 
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surface.de Feaù ét^t uiiié comme nn miroir* 
des deux cotés régnait unesuitetle rochers en 
pente, tout verddyanjts et couverts de bouleaux, 
d'i& et de aaulés.. Le soleil était Jtrop près 
de son couché, et l'équipage trop fatigué pour 
qu'il fût possible d'aBer plus loin. Nous ga- 
gnâmes le rivage, et ayant choisi un emplace- 
ment convenable pour planter notre tente , 
nous nous disposâmes à passer la nuit de notre 
mieux. \ . 

Maïs pour notre dernière souffrance du jour 
nous eûme$ à essuyer les attaques de myriades 

« 

de moustiques et de maringouii^s qui nous 
eurent bientôt ensanglanté tout le visage« Assu- 
rément parmi les nombreuses misères inhé» 
rentes à la vie aventureuse d'un Fojc^eurj il 
n'en est point de plus insupportable 6t de plus 
humiliante que la torture que font subir ces 
petites sangsues ailées* En vain on tenterait de 
leur échapper :;eri vain^ en se défendant contre 
elles j on en écraserait quelques milliers; la 
force s'épuiserait à cette l^tte inégale ; et à la 

1. Q 
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fin 7 épuisé de souffrance et dé fatigue ^ il ne 
resterait toujours d'autre ressource que de se 
<50uvrir> de désespoir* la figure, et, à demi 
étouffé, de gémir après quelques heures d'un 
repos sans sommeil. 

2o août. — Le thermomètre tomba à 36* 
(*i^,'V C)j et' à quatre heures avaiit midi, dès que 
les roches à fleur d'^eau fet les antres obstacles de 
notre roiite purent être distingués, nous avan- 
çâmes avec courage et avec bon espoir jUsqu^à 
im certai» endroit où nous fûme^ af retés par 
un rapide suivi bientôt «dç tant d'autres que 
la plus grande partie de nôtre matinée ne fut 
guère pcçupée qu'^ alléger.^ notre canot et 
à le tir er avec une corde. A la fin, une chute 
de vingt pieds nom obligea à porter nous- 
mêmes à la fois canot et bagages. Plus loin , 
nous eûmes k lutter contre d'autres rapides , 
et avec ^ne telle continuité, que, le candt 
commençant à être fort endopimagé^ nous 
dûmes |>rademment nous hâter de gagner le 


rivage, 
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Wotre malhetireux interprète h*âvait pu 
prendre aucune part au travail : il était évîdetit 
' quHl souffrait cruellement, et il me demanda 
quelque remède pour le soulager. Je li'ayais 
qu'une boîte de pilule^ communes et un peu 
d'eaude^vie : ce n^étaient point là des spéci- 
fiques coiivenàbles potir. un mal qui aurait 
CKigé les soins et r^ipériencè d'un homme de 
l'art. Mais le pauvre diable me suppliait avec 
tant d'instance , il paraissait telleméilt cdhvain^ 
eu que je potivais le secourir, qu'il me fallut- 
céder à ses prières. Je lui donnai flonc dès 
pilules : dles redoiiblèrent son mal; mais je 
lui donnai ensuite quelques gorgées de la bou- 
teille, et il se trouva mieux. 

A peine les réparations dont avait bésoîii 
notre canot furent-elles achevées, et nos travaux 

repris, qu'il se présenta devant nous d'autres 

>- - - ' ' , ^ ■ ■ 
obstacles. Nous avions/à remonter un éti^oit 

chenal d'eau profonde, bordé de roches angti- 

leuses^ souvent tdlement rapprochées qu'il hé 

restait que la pilace rigoureusement nécessaire 
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pour passer. Une cbute considérable vint à 
la traverse; sa yiolence faillit renverser les 
hommes qui tiraient le canot; ils triomphè- 
rent cependant à force djénergie, mais pour 
se trouver en face de trois chutes très dis- 
tinctes^ s'élevant comme trois immenses 
degrés à une hauteur de quarante-cinq pieds. 
Il fallait donc de nouveau porter le maté- 
rijel j au grand ennui de toute là petite troupe^ 
quiy^R semblable occasion^ se ressent vivement 
du malaise ou de T^faiblissement du, moindre 

* 4 

de^ceux qui la composent. Un ou deux autres 
rapides et une chute de peu de largeut et de 

i 

vingt pieds de hauteur ftirent les derniers, 
obstacles ique nous eûmes^àyaincre^ pour ache- 
verde remonter cette rivière turbulente et inhos- 
pitaUère. A part les, dangers^ rien nesaurâit être 
plus pittoresque que,le spectacle sauvage de 
son cours et de ses rives. Ici, des rochers élevés 
semblables à des, tours en saillie sur l'eau, ou 
revêtant mille forçies diverses, tantôt couverts 
de mousses colorées, tantôt opbragés par des 
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arbres qui surplombent ; là, une plaine d'eau, 

unie comme une lame d'argent; plus loin, le 

* ■ . » 

fracas et l'écume bouillonnante d'une câtaracte;^ 
tels sont les traits les plus frappants des scène» 
qiie nous venions de Voir se succéder sur notre 
route- . / . 

Le cainot ayant été parfaiteinent-^éparé, nous 
poursuivîmes , et nous eûmes qn autre specta- 
cle. Un amphithéâtre de collines doucement 
inclinées et clair-semées de roches arrondies, et 
de quelques bouquets de sombres sapins se 
détachant sévèrement sur le sablé doré, em* 
brassait une^ calme étendue d'eau ^ qui se diri- 
geait vers le nord en s'élargissant de plus en 
plus pendant la distance dé trois ou quatre 
milles. On voyait encore quelques restés de 
glace à ses rives; et des souliers et des bottes à 
neige suspendus aux perches d'un campement 

depuis peu abandonné, indiquaient que c'était 
im endroit de refuge, fréquenté par les Xn*« / 

diens. 
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' Il étaijt trop tard pou,r attendre. ïes pins, car 
le soleil était couché. Il fellut ^camper, dans une 
île où no«^ avionsi remarqué qviçilques brous- 
sailles qui pouvaient servir à faire cuire notre 
souper. Dè^ que naus eûrne^ abordé, nous fû« 
mes assaillis par des essaims de maringouins. 
et de moustiques. , ; 

. Je ^e sais s'il y a rieû de bieiv neuf dans l'ob- 
servation que je fis à cette hwrc? e^ mfe pro- 
menant s]Ar le. rivage; mails, ei]| admirant le 
repos et te silence qui régns^nt de toutes; 
parts sou^ ces douces tpiiites du. çpuchant 
D^qurantes à l'honzdn, et en çpiiiparant ^ette' 
p^sible fiçènip au tumulte^ à l'aiiimation 
bruyante^ aux naoUvements affjPtirés du matin ^ 
je cru^ y voir une iiAag^ dQ.ç^ttf. époque la 
plus heureuse de la vie, Pji à la-turbulence et à 
l'énergjie de, la jepnei^e ^uècède le calme d'es- 
p^it et de coeur de l'âgé mur. le me rappelai 
^ me$ amia, eu cet instant siloin de môii.. un 
d eux surtout, qui m'est bien cher depuis long<t 
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tempsr; et^ en liiémoire de lui, je donnai à la 
nappe d'eâju qui s'étepdait.devant mqiJe nom 

de lac Cook. 

■ . - » ' 

. CoiBine la nuit tombi^it , on siperçut ifidiétino 
teoient un objet animé > sur le lac* Ce ne ppur 
yait être ni l'oiseau nommé Loon ni une béte 

». 

iauye^ mais l'^quivoqUe lenteur de ses, inouve- 
men ts. était prQpre à exciter quelque 30Upçon;^ 
notre invalict^ &xa, atteD^tivement ses regards 
de ce côté« Son ayi&7 ain^i que celui des trois 
Indiens et le mien , fut que c'était sans doute 
unrYoteur chipewyan, .ou, uti écJaireur d<» la 
tribu des^ ^Epdiens du lac ile ^£sçla^e^ en guerre 
avec les Couteaux^ Jaunes- L'événeinent proiiy^ 
toutefois que nous avions mal de^viné; nous re« 
cofinûmes bientôt wk de ceax qui nous avaient 
quittés sur kt montagne. Il avait perdis lé^ dçux 
SQIiles c^rges de ^poudre doiit il était muni , 
et.il av^it été contraint à ce long voyage pour 
nous demander quelque subsistance , qui pût 
soutenir s^ famille jusqu'à ce qu'il eut rejoint 
sâs com|)agnons. « Si j'avais eu seulement ma 
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» femme avec moi^ nous dit-il d'une voix 
» affaiblie, je ne serais pas venu importuner le 
» chef; nous aurions vécu de petites graines et 
»de baies; mais yoyaht' les soufirances de 
»mon enfant, entendant ses cris, j'ai senti 
» mon cœur dé&illir, et je suis venu vous de- 
D mandei* du secours. » Il n'eut pas besoin d'en 
dire davantage; et ayant reçu de nous une 
ample provision d'aliments* et de poudre^ il 
s'éloigna transporté de joie et de reconnais- 
sance. 

21 août. — Il s'était formé uue légère Couche 
dé glace pendant la nuit , bien que lorsque nous 
partîines, à quatre heures avant midi, le thermo^ 
inètre marquât 38^ (3% 3, G). A quçlques milles 
au nord , nous rencontrâmes une rivière 
barrée par quinze rapides, dont là havdieur 
variait de trois à dix pieds. Dans toute autre 
situation, na^ série si o|Hniàtre d'obstacles 
m'eut causé de sérieux enupis; mais alors je 
les regardai sans grand déplaisir^ et en quelque 
sorte comme desr degrés qui me conduisaient 
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aux terres élevées où se trouvait le point de 
partage des eaux j seul but que dans cette sai-» 
son^eculée je pouvais espérer d'atteindre. 

r 

De CJaarloit, notre' patron, était Fun des 
hommes les plus habiles du pays, et en aucnn 
lieu sa force et son activité prodigieuses n'a- 
vaient "été soumises à une plus vigoureuse 
épreuve qu'en cette occasion. Au milieu des 
plps grands dangers^ dont nous menaçaienties 
rapides ou les chutes , il demeurait cahne, in« 
trépide et réfléchi; et souvent, lorsque la perche 
etfaviron ne pouvaient plus être d'aucune uti- 
lité, il se jetait dans l'eau bouillonnante, et as- 
surant sa position d'un pied ferme, il résistait 
là où les autres auraient été renversés etba^ 
layéâ en un instant. Mais cette fois, en^dépitde 
tout son, zèle et dé: tous ^es efforts, notre, 
frêle embarcation fut cruellement chavirée , et 
bientôt disjointe des deux cojtés elle tomba en 
morceaux; aussi ne fut-ce pas sans grande joiç 
qu'après en avoir porté avec fatigue les débris, 
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nous trouvâmes une étendue d'eau ouverte et 

* 

unie. 

Tandis que l'on eudiiisait de'poixet de gonme 
les morceaux réunis du canot ^ je. gravis au 
sommet d'une petite chaîne de rochers haute 
d'enviro]! deux cents pieds et dont l'inclinaison 
était dirigée vers l'est. De cet eildroit, Màufelly 
montra du doigt un lac sur lequel il dit que 
nous aurions un loitg trajet à &ire^ ajoutant 
tout^ois que la dernière fois qu'il avait passé 
eii ce lieu il avait été aveuglé par la neige, 
à ce point qu'on fut obligé de le conduire 
ÎEtvec une corde, et qu'il n'en ^vait pais, con- 
si^rvé un souvenir très fidèle. Il demanda, en 
conséquence, la permission d'aller pre^idre vue 
Sûr diverses collines ; il y en eut une. qu'il re- 
;Gonnut, et il indiqua de là un endrok où U avai| 
tué ime b^te &uve ; mais ce n'était pas assez 
pour qu'il fut en état de nous enseigner sûre** 
meiït notre véiirtable marche. Nous retour* 
nâmeâ donc au canot sans pouvoir rien déter- 
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miner davantage. Quant gux ètux petits In- 
diens , soit qu'ils ijè fussent pas du même sen- , 
timent ou qrfils n'eusi^ent pas de confiance en 
Maufelly , soit que ce fût' un pur effet de 
leur naturel inconstant et capricieux , iîs .se 
préparèrent .en un certain endroit du rivage 
à se ifnettre ^u marche , voulant aller voir 
leurs parents , qui devaient être, selon leur ôpi- 
nion, à peu près dans' là direction du nord-oiiest. 
Gomme il n V avait attcun indice d'Indiens sous ' ' 
la portée de la longue-vue, nous essayâmes de 
les dissuader de leur projet, et avec d'autant 
plus d'ardeur que leurs services nous devenaient 
doublement utiles pour aider à porter les ba^ 
gages lorsque l'teau manquait sur notre route : 
les petits diables le savaient bien; mais ils rè- 

• • • 

jetèrent avec une invincible opiniâtreté toutes 
les offres qui leur furent faites. Convaincu de 
l'impossibilité de les persuader , je leuf donnai 
une petite provision de poudré, en les liiena- 
çant toutefois de ne pas les recevoir daris" 
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le fort s'ils a'jr revenaienf avec une grosse 
pièce cle bonne viande. 

Nous reprîmes l^viron ^ naviguant au mi- 
lieu d'tles qui s'étendaient à une grande dis- 
tance sous un horizon infini .vers l'ouest. Il 
était évident que Maufelly était inquiet; car, 
bien qu'il connût la direction générale, il con- 
naissait peu la forme du làcj nous doniiions 
à/ chaque instant dans une baie, ou nous 
tournions autour d'une île. Né me souciant en 
aucune manière de ce jeu, je fis aborder, et j'en- 
voyai De Gharloit et l'Indien recQnhaitre : à leur 
retour, ils nous dirent qu'ils avaient découvert 
un lac d^ns la direction que nous avions le 
projet de suivre. *— Les moustiques nous tour- 
mentèrent cruellem>ent; et le pilote , à qui elles 
portaient une affection particulière , en eut les 
yeux tellement enflés qu'il pouvait à peine voir, 

> 

Le lendemain ( àa août ) à la chute du jour 
nous entrâmes dans uiie baie , 4'où le canot et 
le bî^gage ftirent transportée vers deux petits. 


\ 
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lacs. Un autre trajet sur terre nous conduisit à 
une grande nappe d'eau , <pû toutefois n'était 
qu'un bras du laoqUe'nous avions quitté : ïipus 
y trouvâmes au$^ des ilôts formés de roches 
basses en peiite et plus ou moins couverts de 
mousse de renne , et de, larges pierres. Des 
fragments d'ancienne glace adhéraient encore 
aux rivages ; et sur quelques unes des collines,, 
dont la teinte était déjà rembrunie , on voyait 
des couches de lieige du dernier hiver. En peu 
d'heures nous arrivâmes à l'extrémité du' lâc 
(qui reçut le nom du révérend docteur Walm- 
sley de Hanwell); et j'envoyai des éclaireurs 
de divers côtés pour reconnaître la rout^ la 
plus directe et la plus facile vers le grand lac, 
objet de nos recherches. 

Une suite d'observations donna pour latitude 
63*-a3'-46" N., pour longitude loS^^-S'^iô" (i i^- 
âô'-4o'' de Piaris), et pour déclinaison Sô'^^o' E., 
c'est-à-dire une position un peu au nord du lac 
Chesadawd de Hearnp; quoique , d'après le té- 
moignage unanime des Indiens^ le seul Jac de ce. 
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nom dût. être situé entre )e lac Atbaibasca et 
le grandlac de l'Esclave. 

Vers le soir noséclaireurs revinrent, etpres^ 
que en même temps il arriva un des enfants in- 
diensyiqui^ à la suite de quelque petite quereUe, 
s'était séparé de son compagnon et demandait 
à continuer le voyage avec nous. L'autre était 
parv^iu à trouver une chaîne de petits lacs 
fe dirigeant du côté de l'est, et avait été 
assez heureux pour tuer un jeune daim. Nous 
renvoyâmes sans cérémonie l'enfant, en l'invi* 
tant à informer sa tribu que ceux qui dési- 
raient tirer profit d'unfe expéditiofa devaient 
s'y montrer attachés et persévérants, et, suivant 
leur propre langage, ne jamais <^ parler avecdeux 
langues ; » que c'était le seul moyen d'acquérir 
des droits à une récompense. Nous liii refusâ- 
mes même un grain de ppudre. Cette rigueur, 
qui ne devait pas. manquer d'être connue, était 
très propre à exercer une influence salutaire 
sur toute la tribu : car „ bien que les Indiens 
soient inconstants et ingrats, ils ont assez /de 
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bon sens pour comprendre leurs fautes, et assez 
de candeur pour' les reconnaître. En cette cir- 
constance, le petit vaurien^ sourit en s'en allant, 
et dit que « cela était juste , et qu'il n'avait pas 
mérité un meilleur traitement. » 

•i3 août; -f Nous commençâmes à marcher 

•» 

et à porter dès le point du jour 5 et, quoique , 
tourmentés par les moustiques depuis le mo- 
ment où le soleil eut quelque forcfe , accablés 
de grêle et inondés de pluie aussitôt qu'il com- 
mença à décliner y nous fîmes plus de quinze 
portages avant que la nuit nousforçât à camper. 

1 • • • t 

24 août. — Le therm. tomba à 82^ (o,' o. C) 
et un brouillard firoid s*éleva des innombrables 
cours d'eau; mais bientôt le soleil sortant des 
nuages gris qui couvraient l'horizon à l'est ^ il 
nous fut permiii de reprendre notre fasti- 
dieux travail. Une suite de lacs et dé portages 

• / 

nous conduisirent à un petit cours d'eau qui 
se dirigeait, a ma grande joie, vers l'est. A son 
embouchure, dans une vaste étendue d'eau, je 
découvris quelqties collines de sable vers le 
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nord«ouesty ce qui m'autorisa à conclure que 

nous ne devions pas être éloigi;iés des terres 

hautes. Malheureusement la gelée avait fendu 

* . ■ *- 

Técorce du canot ^ et il Êillut quelque * temps 

pour la mettre en état. Cette réparation ache- 
vée, nous reprimes notre routé vers quelques 
collines qui , du côté de l'est^ d'après le témoi* 
gnage de Maufelly , devaient plonger dans le 
grand lac. Mais un doute s'éleva . alors sur la 
probabilité d'un passage Je long de la base 
des collines de sable vers l'ouest 5 car il me 
semblait découvrir une vaste ouverture qui s'é- 
tendait de là très loin vers la droite, et qui, dans 
mon opinion , devait 5'unir avec l'autre grande 
nappe (l'eau. Quoi qu'il en fut , l'Indien opposa 
son veto à la proposition; en conséquence, 

après ^voir atteint les collines bleues et fait un 

> 

long trajet, j'eus la satisfaction de voir enfin 

r 

"une large et claire étendue d'eau vers le sud , 
sans autres limites que Thorizon. — La latitude 
était 63«-a3'-57" N. . . 

Nous traversâmes un énornie renflement, 
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* 
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qui semblait être une cantitiuation du rivage 
opposé, mais qui se trouva être le contour sep- 
tentrional d'une baie où se rendait une rivière 
rapide 7 que, suivant Maufellyy nous devions 
remonter. Le cours de cette rivière était j en 
efFet y une magnifique ligne droite, et )cm dis- 
tinguait au loin une colonne de fumée, vers 
laquelle notre Indien voulut aller, sous prétexte 
de demander des raiseigxtements ; il affirmait 
qu'il ne connaissait aucune-autre comndunicap 
tion par eau au-delà de cette où nous étions. ' 
Je jugeai à propos de m'offenser de cette ma^ 
nière d'agir, et, avec un ton sévère, je kn donnai 
à entendre que jamais la ruse et la duplicité 
ne réussiraient avec moi, et .^Qoore moins 
dans cette circonstancev D'après son propre 
aveu, il avait été à un autre lac : son mensonge 
était donc manifeste. Je lui dis que je lisaià 
diairement dans sa pensée qu'il voulait déser^ 
ter ; qu'il le pouvait; mais que, par ce mauvais 
procédé, il perdrait tout droit aux récompenses 
que je lui avais destinées. L'effet de tes obser** 

I. " lO 
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nattons fut instanlané. Il reconnut qu'il avait 
eu tort^ et jura fidélité pour l'avepir, me priant 
de ne lui vouloir ^acua/ mal, si quelquefois , 
par défaut de mémoire, il nous faisait dévier 
de notre rout« , et ajoutant que « depuis bien 
de« a»nées il n'était plus un enfant^ et que 
depuis son enlance, il n'avait jamais été au-<delà 
du lieu où nous étions arrivés, d 

Les bords du cours d'eau étaient en grande 
partie de sable rassemblé çà etlà en monticules, 
i^eloges confortables de siffleux ou d'éciu^euik 
de teire, dont quelques uns se chajUl&ient en 
compagJiie au soleil, ou^ gravement assis, se re- 
garda^nt les uns les autres ; à ttotre approche, 
ilg disparaissaient. 

Quatre courants^ se réumssant en une chute 
4e seése à vifigt pieds^ furent les seuls obstacles 
de notne nafvigaitian; v)ers<rtnq heures, nous en 
tAmes triomphé^ et nous entrâmes dans tm lac 
magnifiqme. Près de là, nou» vîmes un renne 
courant avec une încrojable vitesse ; il était 
suivi par un griu»d' loup blanc, qui, bieii q»'i\ 
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pacàt avoir peu de chances d'atteiadre sa proie^ 
paraissait fort acharné à sa poursuite. — Le 
renne faisait insensiblement un crochet pour 
traverser au-dessous du rapide; mais sur l'autre 
bord se montra ^alor$ un second loup blanc, 
tapi contre terre , les yeux' fixés sur lui, et évi- 
demment en embr^^cade poutr le happer au 
passage. ^ 

Tai une antipathie particulière pour les loups, 
quelle que soit la fourrure dont la nature les 
a vêtus; et bien que ceux-ci, en cette occasion, •* 
ne fissent autre chose que suivre l'instinct de 
leur appétit, je ne pus m'empecher d'inter- 
venir de la voix et du geste. Le renne, pi^lpi- 
tant^ bondit à mes côtés comme s'il eût eu 
conscience de. la protection que je lui accorr 
dais. Quant au loup, il demeura un instant im- 
mobile; puis, sentant qu'il avait en lmoi un 
ennemi, il se déroba lentement à ma vue, der- 
rière des fragments de rochers. 

Près des bords du lac et même à plusieurs 
milles au-delà> le sol était bas et uni^ oflFrant 
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seulement de loin en loin quelques collines de 
moyenne* grandeur. C'était près de l'une d'elles, 
à Test y que passait la route da Téh*Lon ou 
Thê-Iiew. Comme j'étais bien certain de repas- 
ser pai^ cet endroit^ je profitai d'un monceau 
de pierres détachées qui formaient îlot, pour y 
cacher un sac de pemmican. Bientôt nous trou- 
vâmes une bonne mousse pour faire notre cuif 
sine; cette trouvaille n'étant pas d'une mince 
importance dans les terres stériles^ nous nous 
•♦ arrêtâmes incontinent pour camper. 

Les perdrix blanches ne cessèrent de chanter 
qu'à minuit > elles se taisaient à peine, qu'une 
vingtaine de loons de la plus grande espèce in- 
terrompirent à chaque instant mon sommeil 
par leurs cris perçants qui me faisaient tressail- 
lir. Je ne pus fermer l'œil de la nuit, et j'attendis 
avec impatience le matin du aô août pour 
échapper à ce concert, dont lès notes aigres me 
déchiraient les oreilles. 

A mesure que npus:avancions,la terré s'élevait 
'insensiblement, de chaque côté, a cent soixante-^ 
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dix OU cent quatre-vingt-dix pieds^ en sommets 
arrondis , couverts en partie de beaux lichens , 
et jonchés de grands blocs détachés, ressem-« 
bknt exactement à ceux qui entourent le laô 
Point. Çà et là, dans les riches pâturages des 
vallées , on voyait quelques daims dispersés. 
Nous trouvâmes un faible courant contraire, 
et ayant passé par un goulet où le clapotis 
assez fort ressemblait assez à celui d'un rapide, 
nous nous engageâmes dans les baies. Maufelly 
n^ reconnaissait plu/s la route ; après quelques 
tentatives inutiles dans une demi - douzaine 
d'ouvertures, je rentrai dans le courant qui 
devint peu à peu insensible. Me guidant alors 
sur la direction générale de la dernière ri- 
vière, je portai sur Une colline fort éloignée 
dans le nord qui se trouva être heureuse- 
ment la^ pointe occidentale d'un goulet étroit 
bien connu des Indiens Couteaux - Jaunes. 
Ce passage était particulièrement affectionné 
par les daims; ils n'avaient en effet que cet en- 


l50 VOYAGE 

droit pour .traverser d'un côté à l'autre. Nous 
en vîmes une bande (ji) à la nage. 
• L'aspect du pays était nu et menaçant. Nous 
ïtt trouvâmes pas un buisson au campement , 
et l'humidité de la mous»e l'empéëliaît de s'al- 
lumer; il faUut une certaine adresse pour faire 
du feu; cependant on y parvint en élevant 
deux murs parallèles et remplissant l'intervalle 
de mousse, le courant d'air qui s'établit entre les 
deux murs eut bientôt mis la mousse en flamme; 
ce. procédé si simple nous épargna bien des 
embarras par la suite. 

La passe conduisait à un grand lac où nous 
distingtiions à^iiie la côte du nord, tandié que 
celles de l'est et de l'ouest paraissaient décou- 
pées par des baies et de profondes ouvertures ; 
une dé celles-ci, à droite^ offrait yn horizon 
dégagé, et d'après Màufelly , elle conduisait au 
Thé-Lew. 


( iM Le iii<4 bandé s'emplme lorsqu'il y a plus^de six animaiiv. 
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Plusieurs Indiens^qui avaient visité ces Idca* 
lités , m'apprirent ensuite qu'un portage^ à IVi* 
trémité orientale d'une profonde baie^ faisait 
atteindre un petit lac d'où par un second por- 
tage on arrivait à un autre lac plus considérâjijlef; 
ce dernier se déchargeait par une rivière dan& 
l'extrémité tiord-est d'un troisième lac, très 
long, mais étroit, dont l'extrémité sud s'étendait 
presque jusqu'à moitié chemin du grand lac de 
l'Esclave. A l'est, ajoutaient-ils, ce troisième k(5 
se lie , par une courte ligne de rapides , avec un 
lac d'une forme singulière, quîy au titoyen d'une 
rivière de dix-«ept milles de long, communique 
au Thé-Lew, éloigtxé d'eîiviron quatre-vingts 
milles dû point où nous nous trouvons. — QuaM 
au cours de la principale rivière, il paraissait 
être peu connu; les Indiens n'y pénètrent guèté 
à plus de vingt milles ad-delà de la partie q[tii * 
vient d'être décrite; Ils nous dirent seulement 
qu'elle se dirigeait constamment vew fe ttôrd- 
est. 

Nous suivîmes la rive occidentale du lac 
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où nous venions d'entrer , et nous coupâmes 
de pointe en pointe parmi des îles d'une telle 
étendue qu'il nous arriva souvent de les prendre 
pour le continent. Les eaux étaient d'un bleu 
indigo foncé ^ mais très liiQpides. Le léger saut 
d'un poisson poursuivant une mouche d'eau 
rompait seul de temps en temps le silence et 
le caliïie qui régnaient dans ces lieux. Cette 
sérénité y est-elle continuelle, ou bien le lac 
n'en jouit-il qu'à l'époque où disparaissent les 
glaces qui l'enchaînent durant l'hiver? je ne 
saurais le dire; je, n'observais toutefois le loQg 
des rives ni ces laisses de sable, ni cette suite 
de bancs si communs dans les lacs du sud et 
qui proviennent de l'action des vagues réunie 
au. mouvement d'élévatipn et d'abaissement 
des eaux. Je nTapercevais pas non plus au bas 
des rochers ces lignes horizontales qui, dans 
les autres parties de cette contrée, indiquent 
exactement aux voyageurs les. v^^riations du 
niveau de l'eau aqx différentes saisons. 
Egaré parfois , au milieu d'une assez grande 
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quantité de baies et d'îles^ notre Indien al- 
lait grimper sur les hauteurs afin de décou- 
vrir la meilleure route ; et il reconnut que 
nous éviterions des détours aussi inutiles 
qu'ennuyeux en nous dirigeant plus au nord. 

Pour justifier ses incertitudes , il répétait 
sans cesse que plusieurs hivers avaient blan- 
chi la contrée depuis qu'il' avait visité -le 
Thlew-eerChoh , dans son' enfance, avec son 
vieux père; mais cependant il se rappelait 
avoir entendu conter qu'il y avait beaucoup 
de collines de sable au voisinage; et quelque 
chose lui disait que *^nous trouverions ce 
fleuve tôt ou tard. Il se réjouissait surtout de 
voir maintenant que nos recherches pouvaient 
être terminées avant l'arrivée de l'hiver/ tan- 
dis que jusqu'alors il avait craint le contraire. 

Depuis long-temps nous apercevions à l'ho- 
rizon, dans la partie de l'ouest, une blancheur 
éblouissante que nous ne pouvions attribuer à 
l'effet ordinaire des rayons du soleil; nous 
fumes extrêmement mortifiés de reconnaître en 




§ 


t 


• 


l54 VOYAGE 

approchant un véritable champ de glaces, en 
partie fondues , mais assez compactes néan- 
moins pour arrêter les plus grands navires de 
la marine royale. Je n'avais pas besoin d'autres 
preuves pour me convaincre de la destruction 
tardive des barrières que l'hiver opposerait à 
nos efforts, et de la faible chance qui me res- 
terait pour accomplir mon voyage par eau, au 
commencement de l'été. Tputefois^ cette sorte 
d'avertissement ne fut pas inutile; il me prépara 
k lutter contre des obstacles que je n'avais pas 
encore re^ocontrés, et me donna occasion de 
mûrir divers plans nécessaires poiir mener 
à bonne fin l'exécution de cette partie de ma 
mission* 

Après avoir côtoyé le champ de glace, nous 
fîmes route vers un massif montueux fort re-^ 
marquablCj, situé au nord-^est^ où j'aperce- 
vais un passage conduisant au noird^ Mais le 
soleil s'était couché, la journée avait été 
dure ^ et mon équipage ^ harassé, demamiait 
à camper^ nonobstant les attaques incessantes 
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cje nos insatiables ennemis ks maritigt/uins et 
les moustiques ; certes , ces insectes , qui nous 
harcelaient sans relâche , téosoignaient bten de 
la faiblesse humain^ ^ puisque arec tojate sa 
puissance et son habileté t^nt vantées ^ il fie 
peut se garantir de ces fiÊÛbles atomes de la 
création. , ' 

q6 août. — La température était descendue 
à 3r (— o%5, C). Une légère couche de glace 
s'étendait à quelques centaihes de yards du ri- 
vage, tandis qu^ les cadavres de mouches noir- 
cissaient les eaux libres du lac. Tpu te mince 
que, fut la glace , il fallut: les plus grandes^ré^ 
cautions de la part du brigadier pour ouvrir 
un passage au canot; car la gelée dé la nuit 
précédente avait rendu Fécorçe cassante, et le 
moindre choc eut été suivrdes pliis fûiiesles 
conséquences.' Pour prévenir les accidents, 
je fis placer de chaque côté des dépenses de 
cuir. ^ 

L'apparence montueuse des terres du nord 
n'offrait point le caractère de celles que nous 
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cherchions, et diminuait beaucoup Tespoir 
qu'avait nourri Maufelly, de trouve^ de ce 
coté un portage conduisant au Thléw-ee-Choh. 
Nou^ courûmes donc àTouest; et, après avoir 
ramé pendant quinze ou vingt milles, sans dé* 
couvrir le plus léger indice de collines de sable, 
nous gravîmes sur une hauteur pour exami- 
ner le pays, et là, après beaucoup d'incerti- 
tudes, l'Indien^ que j'encourageais de tout mon 
pouvoir , crut devoir porter au sud-est. Arri- 
vant à une autre pointe^ il nous fit porter de 
nouveau ver^ l'ouest, au travers d'une sortie de 
détroit où nous trouvâmes une île, formée 
d'un monticule conique , d'environ deux cents 
pieds de ha^t. Il y avait un peu de sable au- 
tour du sommet , et, comme je l'appris par la 
suite, elle était désignée sous le nonî de Sând- 
Hill ( colline de sable ). 

Du sommet, nous aperçûmes avec surprise 
un autre lac immense, offrant au sud-oiiest un 
horizon dégagé ; on y distinguait de grandes îles 
et des baies ilombreuses de dix à quinze milles 
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de profondeur. Jusqu'à quelle distance s^é- 
tendait-ily c'est ce qu'il n'était paà Êicile de de- 
viner; ses limites apparentes^ du côté opposé 
à nous y étaient vaguement marquées par des 
lignes étroites et sombres, que l'Indien m'assu- 
rait n'être que des îles. En continuant ,d*avan- 
cer , nous passâmes par l'extrémité supérieure 
du détroit ; le courant s'y dirigeait vers le siid. 
Après avoir changé notre route d'un demi- 
tour de boussole , nous dépassâmes une lai^e 
ouverture à droite , et nous nous dirigeâmes 
à l'ouest. ^ ' ^ 

Les, incertitudes de Maufelly m'apprenaient 
qu'il fallait m'abstenir de toute observation sur 
le temps que nous perdions à visiter les baies ^ 
pour y chercher des ouvertures qu'il n'avait ja- 
mais vues y mais dont il persistait à soutenir 
l'existence. Je savais que la moibdre oppositibp 
de ma part ne réussirait qu'à le mettre de 
mauvaise humeur, et pourrait même lui faire 
renoncer à toute coopération. Je lé laissai donc 
suivre ses idées, me confiant à cet instinct na- 
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turel qui guide un Indien à travers les forets 
les [dus. sombres et les plus, épaisses. — Ce que 
nous apercevions alors, au sud et à l'ouest, pou- 
vait bien recevoir le nom de mer intérieure , 
car j à l'exception de quelques points noirs, ci 
et là, la vue se terminait par un hoirizon de ciel 
et d'eau, dorés alors par les brillants rayons dû 
soleil couchante 

TSjn portant plus au nord , nous longeâmes 
quelques iles nues et pittoresques formées en 
apparence de gneiss ; c'étaient des rodies ar« 
rondies, avec peu ou même point de végétation, 
qui, à partir des bords de l'eau, s'élevaient brus- 
quemeqt à quatre-vingt ou à cent vingt pieds. 
Près du lieu où nous campâmes il s'en dressait 
une beaucoup plus haute^ avec de grands blocs 
détachés distribués sur les angles obtus de 
son contour irrégulier; leur aspect donnait au 
paysage une ressemblance parfaite ave^ celui 
des environs du fort de l'Entreprise. 

La pente du continent, recouverte de mousse, 
et les rochers isolés, formaient un contraste 
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agréable avec les^&cesVabruptes des iles avoisi- 
naates. La berge sur laquelle notre tente fut 
dressée était composée d un gravier luisant , 
formé de petits fragments arrondis de mica'^ 
schiste j de quartz avec des cristaux brillants 
dé mica, et enfin de feldspath rouge et gris. 
Quelques oies , une mouette et plusieurs loons 
se montraient en différents points. Les mousti- 
ques nous assaillaient de toutes parts et nous 
empêchaient de goûter le repos ; mais lorsque 
Fair frais de la nuit les eut engourdies, je m'a* 
bandonnai à la conten^platton , profondément 
impressionné du ^lence qui régnait sur toute 
cette scène. On n'apercevaitaucun être vivant s 
nul son ne frapppait Toreille ; l'air parfaitement 
calme , et les eaux du lac immobiles, permet* 

ê 

taient à l'imagination de s'égarer , et lui lais* 
saient douter si la nature n'était point tombée 
dans une sorte d'extase. • 

Notre petit canot fut remis à flot à quatre 
heures avant midi le 27 août. L'air frais du ma- 
tin excita l'ardeur deTéifuipage, qui imprima 
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à rembafcation uiïe vitesse extraordinaire. 
Après avoir traversé plusieurs baies profondes 
etdoubié plusieurs pointes, nous eûmes enfin 
la joie de voir des collines de sable que Mau^ 
felly crut reconnaître. Il monta à /deux reprises 
sur les hauteurs voisines pour découvrir quel- 
que objet qui pût lever ses doutes. La seconde 
foi^ il revint d'un pas leste, la tête haute, l'air 
triomphant ; et^ plein d'une noiweUe confiance, 
il nous conduisit à une baie d'où il assurait que 
nous pourrions nous rendre à la rivière Thlew- 
€ie-Choh. En débarquant il se tourna vers l'in- 
terprète, et, lui montrant lés sentiers battus par 
les daims ^ il dit avec un sourire : «Mon vieux 
père aimait à se rappeler les exploits qu'il avait 
accomplis ici; quoique bien enfant lorsque je 
l'accompagnais, j'en ai conservé la inémoire; 
ces lieux me sont familiers. » 

Les deux grands lacs qUe nous avions trar 
versés étaient séparés par le idétroit de Sand- 
Hill (eolUne de sable); eh considérant le pre- 
mier comme s'étendant, à partir de ce détroitr. 
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jusqu'au plus voisin goulet au sud, on pouvait 
]ui assigner^ en ligne droite y une* longueur dé 
vingt-neuf milles; sa largeur, de Test à l'ouest^ 
pouvait étr^jistiHiée à près tlè trente milles. J'ai 
nommé ce lac CUntonrColdeny poiur témoigner 
mon respect envers ces personnages. 

Le second lac ^ ou le .lac septentrional , pré- 
sente , d'après les rapport» unanimes des In-r 
diens, une étendue d^environ soixante milles 

c ■ 

vers le nord^^tiest, et une ; largesur. comprise 
entre vingt et trente mUle^s. La côte or ieuifali» 
est découpée par des b^es dont on ne connaît 
pas les limites; de tous les autres cpté&on aper- 
cevait, un homon éteQdu. Cette bdle nappé 
d'eau reçut le nom* deKls^ç ^yln^er> en Fiions 
nèur du gouvetneurygénétal du Canada. . . . , 
Pendant qu'oh mettait le canot au ^^^ entre 
deus; petites buttes,, nous vîmes un daim arrin 
ver sur nous à toute jambes , l'Indien et De 
Ch^rloît partirent* au même instant, pour- lui 
couper le chemin. Le dernier, plus adroit que 

/son concurrent, se cach,a derrière une roche, 

» * -- . ' ' " • , 
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et saittfsant yoccation Êiyorable^ tua l'ammal 
d'un seiil coup. — Après un repas fiût à la 
h&te^ j'envoyai Maufelly et trois hommes pour 
c^erôber soit la rivière, soit le Igç où on ^up- 
posait qu'eUe prenait sa source. Ilsemportè- 
rent pour trois jours de vivres.. Dans le cas où 
rindieti retomberait dans ses incertitudes « le 
briga:dier et le timonier devaient se* diriger 
droit -au nord , pendant que llndien et Tinter- 
prèle se porteraient vers le nordronest^ direc* 
tion qui, dans mes idées > devail: les conduire 
vers Tobjet de nds rwiierdies. 

Les observation» que je fis en xe lien mo 
dopilèrent 64* a4' t3'' de ktitnde nord; 
108* ad' 53^ de longitude à l'ouest de Grecn^ 
wich (110? 49' 17" de Paris); et 36% 36'^e dé- 
dinaîson orient (i*). Ao. coucber du âok^^ des 
nuagea noirs j formés datis l!ouest, s'étendirent 
rapidement sur nos têtes, et menacèrent de 
rompre le long cabnerdont nous avions joui 


(i)Poiir riActinaison'a -myerfApiieiidtx. 
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dans notre traversée sur les lacs. En effet , la 
tempête avait déjà édaté avant que j'eusse ea 
le temps d'arriver à la tente, et l'aurait empor- 
tée si je ne l'eusse assurée par des pieux. 

Le canot, entraîné dans un tourbillon^ et 
roulé sens dessus dessous^ ne s'arrêta qu'à un 
rocher qui se trouva fort à- propos sur son pas- 
sage. Les apprêts de cuisine de Malley furent 
balayés à droite et à gauche ; mes sextants et 

1 ■ ■ - ' 

mes instruments, dispersés autour de la tente, 
me rappelèrent les accidents irréparables qu'é- 
prouva Heame dans une occasion semblable; 
je parvins heureusement à les sauver , en les 
couvrant de mon manteau et lés tenant appuyés 
contre la tente jusqu'à ce que la bourrasque 
eut passé. 

Le 28 août. — Je Aircourus une chaîné déhau*^ 
teurs sablonneuses, ^rmé de ma lunette, mais je 
ne découvris aucun de nos hommes. Lepay s était 
formé de collines doucement ondulées , recou^ 
vertes de gros fragments de roc, et de graviers 
gro^iers, ou quelques bouleaux nains trou« 
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valent à peine dé quoi se pourrir; on y distin* 
guâit encore divers arbustes (arbre k thé, crow 
et cranberry); aucun d'eux ne portait de fruit. 
Dans les parties marécageuses^ au bas des val^ 
lées y. on rencontrait .çà et là d'autres arbustes à 
baies (Whortleberries) ; mais aussi sans fruits. 

Une chaîne de collines de sable entourait 
les deux tiers d^un petit lac , dont une jolie île 
de roches occupait le centre; elle Venait de l'est; 
en quelques «ndroits^ après une élévation gra- 

duelle^ elle présentait différent&sommetssubite» 
ment terminés par des escarpemeaits abruptes^ 
et continuait ainsi jusqu'à deux milles de notre 
campem^t. Là, elle était t:oupée par un cours 
d'eau étroit qui coulait du lac. Le terrain 
montait ensuite en talus de manière à conti^ 
nuer la chaîne. Une langilb de saMe blanc où 
se montrait l'arbuste nommé Saoà^Càmmis ^ 
avançait vers le sud, et ayeiales hauteurs qu^ 
nous occupions achevait de ceindre la haie, 
dont l^s eaux se- vidaient dan$ le nord-ouest 
par un. chenal étroit. Au nord et à l'ouest, 
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étaient d'autres collines séparées de la chaîne, 
tapissées de mousse de roche sur leurs pentes , 
mais terminées par des cônes de sable, «a^rron* 
dis^ hauts de cent cinqi;iante à cinq ou six 
cents pieds; leurs flancs étaient sillonnés de 
ravins et de lits de torrents actuellement à sec ; 
j'aperçus dahs un de ce^ creux un bœuf mus^ 
que qui cherchait à s'enfuir. Des troupes nomr 
breuses de daims devaient avoir aussi fréquenté 
cet endroit^ à en juger par le sol qui étai( 
battu sur une étendue de plusieurs milles. 
i^ ^9 août. -^ Je commençais à devenir inquiet 
sur le sort de mes hommes^ je pris donc mon 
fusil et je m'avançai au N.-N.-O. Après avoir 
passé une petite nappe d'eau , entre le ruisseau 
dont j'ai déjà parlé et le lac Aylmer, je gravis 
une colline du sommet de laquelle jç distinguai , 
avec une inexprimable satis&ction , un rapide 
évidemment lié aVec le cours d'eau qui s'échap- 
paît du lac par le chenal étroit. Je m'emipressai 
de reconnaître la. direction de son cours ; je tra- 
versai à gué lès eaux marécageuses des sources; 
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je passai encore deux petits ruisseaux dont les 
flots agités couraient au nord et formaient un 
rapide j là il me vint subitement à Tesprit que 
c^étaîent peut-être des tributaires nourriciers 
du TUew*ee-Chc^ ; cédant à cette délicieuse 
émotion dont se trouvent saisis ceulc qui font 
des dôconr^ertes, au moment ou si'ouvre à leurs 
yeux un ckamp d'investigations jusqu'alors m- 
connu y je me jetai 1^ face contre la rive et je 
buiàkmgs traits dans le.côumat limpide des 
ruisseaux. ' 

r 

D'une hauteur située à un mille plus loin on 
pouvait Êicilement suivre le couiis du ruisseau 
<|ans un espace ouvert qui, en se resserrant^ 
inclinait vers le nord. L'aspect du pays, joint 
à la^ présence de de^x pluviers tout-àr£aiit sem- 
blables au pluvier bruyant du Fort-Entreprise 
(chamdrius vociféras), me convainquit que 
j^étais sur une partie des hautes terres qui s'é- 
tendent depuis la rivière Mines de Cuivre. 

Toutefois , de mes quatre hommes, pas un ne 

« 

paraissait tocore> Je tirai sur un orignal, espé- 
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rant que Té^isse fomée de ce coup de 'feu leur 
ferait connaître ma position , et je retournai 
au camp ; je vis sur mon chemin un loup bbnc 
qui suivait la piste d'un dnim. Presque ausiiitôt 
une filmée s^^evant derrière les collines desable 
m'annonça l^approclîe des hpiiimes« Une heure 
ne s'était pi^ écoulée qme l'Indien - arriva , 
suivi de prèi par les autres. De Charloh suc^ 
combait sous le poids de Ja tête et des corne» 
d'un bœuf musqué , pendant que ses camarades 
Vêtaient plus utilement chargés du corps d'un 
beau daim bien gras. 

Us avaient rencontré la rivière le second jour, 
et l'avaient jugée assez granule pour porter 
bateau. En revenant le long de ses bords par 
un large lac et par deux cours d'eaû ses tri- 
butaires ^ aussi considérables que la rivière , ils 
avaient reconnu que tous ces cours d'eau 
communiquaient et n'en formaient réellement 
qu'un seul. J'en avais découvert , par haçard , 
la source près de nous, dans le lac entouré de 
collines auquel je donnai alors le nom de 
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Lâc Susses, d'après le rayai protecteur de l'ex- 
pédition. ^^ 

Je tenais en réserve depuis longt^temps un 
petit coup de grog pour cette occasion , et je 
le distribuai à mes homtnes avec un plaisir 
d'autant. ^Jlus vif .cpl'ils venaient ide trouver la 
justification de mes anciennes opinions théo- 
rique^ et dé celles du docteur Richardson^ sur 
l'existence du Thlew-eerChoh. 
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CHAPITRS \é 


!)IGRESS10N SUR LA ROUTE DE HEARNE, 

PAR LE DOGTfiUB RIGHARBSQN^ 


La rotite suivie par le célèbre Hearne y dans 
son voyage à la mer Polaire^ traverse la contrée 
qui vvient d'être décrite. Je crois donc fair« un 
véritable plaisir a tous <;eux qjui s'intéressent 
aux progrès des sciences géographiques^ en in^ 
ter rompant ici le cours démon itinéraires pour 
donner place à quelques observations du docr 
teur Richardson. • 

« Le voyage -aventureux de Hearne excita eh 
son temps un immense intérêt dans le public 
et fera toujcuirs époque dans les annales deà 
découvertes au nord» car c'est à lui que l'on doit 
les prenpiers renseignements authentiques sur la 
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mer Polaire qui baigne.lés côtes de rAmérique 
septentrionale.^ Il ^tiruisft aiisâliés récits va- 
gues et nombreux d'après lesquels la mer 
Atlantique et la mer Pacifique auraient été 
réunies par des détroits, sous des latitudes 
moins élevées que celle où Hearne parvint. 

c( La latitude assignée parce voyageur à l'em- 
bouchure de la rivièi:e Mines de Cuivre ( Cop- 
per Mine)^ se trouvait st contraire aux opinions 
depuis long-temps émises par les partisans du 
passage au N.-O., que Dalrymple fut conduit 
à examiner les gisements et les distancesdans 
lé journal du vpys^e; et il trouva de si grandes 
difficultés f pour faire accorder la rcmte au 
Nord et le retour dans le Sud, qu'il rejeta 

absolument les plus hautes latitudes, ou du 
moins les réduisit considérablement ; en quoi 

faisant, il avait raisou^ bien que tlearne ait 
eiié à l'iDijustice dans la préface dç son voyage. 
Toutefois en considérant : 1^ souffrances que 
Hearne eut, à endurer; le^ cit*constâDoes diffîr 
cile^où il se. trouva firéquemment placé fl'ûi- 
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suffisance radicale, surtout pendant l'hiver^ dû * 
vieûi et embarrassant quart de cercle d'Ëltop, 
son unique instrument pour observer les lati- 
tudes dans une contrée où le soleil s*élève peu 
au-dessus de Thorizon ,- et où les réfractions 
sont bien plus fortes que ne le supposaient 
alors les meilleure observateurs} Fimpossibilité 
absolue d^estimer les longitudes autretnent que 
par l'estime ; la -difficulté d'apprécier exacte- 
ment les distances et la direction de la route, 
en suivant une tribu indienne dan% sa marche 
tortueuse, par jles bois et les montagnes; ^n con^ 
sidérant, <Ks-je, toutes ces causes d'eri-eur indé^ 
pendantes du voyageur^ «on ne serait poitit 
tenté de prendre un langage sévère, à la vue des 
résultats fournie par Heame, Au contraiv^^ oh 
lui aC^corderait une plus grande confiance si ôd 
le voyait reconnaître Jui-méme l'incertitude de 
ses positions géogï^phiques pour les lieux très 

> • 

éloignés de Churchill, 
ic Malheureusemerit ^ Hearné n'a pomt pensé 

# 

ainsi : en publiant son^oyage vingt ans après 
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l'avoir feit, il essaie d'établir Inexactitude de 
ses latitudes par uue foule d'assertions sans 
fondement, dont il suffira d'énoncer une seule 

• r 

ici. «c Le ai juillet , dit-il, à l'embouchure de la 
«rivière Mines de Cuivre la déclinaison du 
«soleil n'était ^ue de a i**; cependant à minuit 
« l'astre pai'aissait à une certaine hauteur au- 
« dessus de l'horizon.^ Or, sir J. Franklin, campé 
au même endroit le 1 9 du même mois , vit lé 
soleil Be coucher à onze heures et demie, teh^ps 
vrai. — Dalrymple, ayant remarqué l'erreur 
que Hearoe avait commise, après son voyage, 
sur la position de Cumberland-House, en vint 
à mettre en question l'exactitude de l'ensemble. 
Hearne répcmdit à cette conclusion en abanr- 
donnant ses longitudes qui n'avaient pu être 
corrigées parles observations, ïnàis il continua 
à conserver ses latitudes comme bonnes. Nous 
verrons cependant que celles-ci sont encore 
plus erronées que les longitude$ ; les observa- 
tions, si tant est qu'il- y en ait eu, ont dbnné 
«ï^ çruél mécompteà notre voyageur. 


4 
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« Cependant on se méprendrait grandement 
sur le but de mes observations si on concluait 
de son entêtement dé mauvaise foi, que Heame 
n*a point accompli son voyagé, et (ju*èl faut 
lui refuser toute confiance. Nous. eûmes occa- 
sion, dans la première expédition dé «ir John 
Franklin , de causer^ avec pliisienrs vieillards 
de la tribu d'Indiens Cuivre que Heame dit 
avoir rencontrée à Congfecathewachaga. Or, 
la tradition ' des principale^ aventures de son 
vojrage se perpétue parmi eui ainçi que chez 
les Indiens du Nord; en outré, d'après ton 
tes les notes que nous avons pu recueillir 
dans la contrée où se fait la traite des peltetfe- 
ries , d'après un examen scrupuleux de toute 
sa narration, nous avons conclu en toute assu- 
rance qu'il avait en effet vifeité les lieux divers 
marqués sur la carte et dans l'ordre où il les a 
indiques ; que toutes les' rivières et tous les lacs 
qu'il nomme, existent réellement; qu'il a bien 
décrit les traita prindpaux de la contrée par- 
courue; sa description dé la partie inférieure 




1^4 V.OYAGE. 

/de la. rivière Mines de Cuivre en particulier est 

évidemment d'uu.bomme qui a visité les lieux* 

,<^ Hearne avait tenu un journal fort peu 

étea^du.; mais il était favorisé d'une excellente 

• • • < 

mémoire ; faculté dont paraissent jouir tous 
les résidents des contrées, où sç fait la traite 
des pelleteries. A l'aide de ses nombreux soii<- 
venirs et avec la coopération du docteur Dou- 
glass, éditeur de ^on ouvrage^ il a pu donner 
des détails fort exacts et fort précieux sur les 
habitudes des divers animaux qu'il connaissait' 
« Il n'a cependant pas inséré, dans son journal 
imprimé, les. routes et les distances avec autant 
de détails que dans son journal original dont 
nous^ avons vu une, copie à la; b^i^ d'Hudson. 
Les préoccupations causées par les critiques 
çle Dalrym{)le l'auront apparemment induit à 
laisser plusieurs lacunes importantes dans le 
récit de son chemin journalier, soit en allant 

isoit len revenant. 

• * 

<t II, est asse:& important pour le tracé géogra- 
phique du pays d'obtenir la vraie route suivie 
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par Hearne^ nonobstant les difficultés. qu'ap- 
portent .'dans un pareil travail les œuses que 
nous avons énulnéFées plus haut. Sir J. Frank^ 
lin, dans son. pren^ier voyage , fournit quel- 
ques données qui Corrigent une portion de la 

route; et les recherche^ du capitaine rBack nous 

»• 

permettant actuellement d y ajouter d'autres 
ccH*rection^. ' < . 

a Sir J. Franklin pous donne les positions 
exactes de Temboucbure de la rivière Mines 
de Cuivre , de CongeCathewachaga 9 du laïc 
Point de l'embouchure de . la rivière de l'Es- 

> 

elave ; avec ce secoure nous déterminoi^ atsé- 
mentla partie occidentale de ktoutede Hearne^ 
dont le tableau suivant montre les principales 
erreurs^ (Les Jongiti sont de Greéru^ich^ : . 


f{Hièi^ W-vAt du Cuivre. 


ial. tong. 

Hedrne... 7i.®-^5S' -iift»— 3o' 

FranU:n. 67«>-48' ii5»— ^^7' 


— ^^ T — ■ — ■ — -^ — - ■ 


4«— 53' 


Ial. . . ioDg. 

Rearne... 65o^45' 1 ig*— 00' 

Franklin. 65<»— too' iia»— 16' 

00--45' 6*— 4f 


Cangtttttheofûehiq^tK 

lat long. 

66"— 1 4' m»— 46' 
a*~33' «•-49' 

Rivière ée VEschve, 

Ial. long. 

6(i.,:^4a' iiS«— 55' 
o»--4«' 10» — 3i* 
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On reconnaît au premier jcoup-d't»!! quQ 
les- latitudes de Heame sont^ dani^ le nord, 
trop fortes de plus de quatre dégrés y et 9 dans 
le sud , trop faibles de près de trois quai*ts de 
d^ré. Il y a aussi de grandes différences dans 
les gisements, car la rivière de l'Esclave est 
placée actuellement par deux degrés à Test de 
la rivière Mines âe <]luivre , et non pas à Pouest 
co'ihme dan^ lacak*tê de Hearne. Cette différence 
paraît pîrôvenir de ce qu'il- ne tenait pas compte 
de la déclinaison de raiguille, qui cependant, 
à Tépoque de son voyage, devait être orientale 
d'environ deux quarts à T^mboudiufede la ri- 
vière Mines de Cuivre. Pour avoir lespbsitioQs 

^ 

relatives de ce dernier point e)t de .Congeoa- 
thewachaga > il faut corriger de la déclinaison 
les gisements de Hearne et diminuer ses dis- 
tances de moitié. Il faut aussi faire une forte 
confection, moins considérable toutefois que 
la précédente,, à la longueur de toutes ses 
marches pendant son expédition. Quand il 
voyageait pendant l'hiver avec les Indiens, 


' 
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leurs femmes et leurs enfanta, et qu'il faQait 
chasser pour ,se procurer la nourriture , il esti- 

k 

mait les distances parcourues chaque jour à 
dix , quatorze et même vingt milles. Ôr , nos 
excursions avec les .Indiens en de sembla* 

« 

blés circonstances nous ont appris que, dans 
un jour^ ils se déplaçaient rarement de plus 
de six milles , se bornant plus souvent à 
quatre^ et ne dépassant presque jamais huit, 
non compris les détours d^ la route. La 
faculté d'estimer, en marchant, les distances 
parcourues ne peut être acquise que par une 
longue pratique et lorsqu'on a eu long-^emps 
la possibilité de corriger sa route journalière 
par le secours des observations astronomiques ; 
encore faut*il faire la part de la nature du pays 
et des obstadies qui s'opposent à la niarché. Mais, 
comme nous l'avons vu , Hearne était complè- 
tement dénué de tout nioyen de correction; 
il a donc transporté sur toute l'étendue de 
sa route l'erreur dont a «pu être affectée la 
notion qu'il avait de la longueur du mille en 


I. 


la 
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commençsmt son expédition.-^ Dans la correc-^ 
tion de sa carte il faut diiliinuer k grandeur 
des lacfs au moins dans le même rapport que 
les distances. — Fondés sur ces principes , nous 
avons essayé de déterminer les positions sui- 
vantes d'après sa route de retour. 

» Il paraît avoir atteint pour la première fois 
la rivière Mines de Cuivre aux rapides Sand- 
stone de Franklin; de là il en a suivi le cours 
jusqu'à la Chute Sanglante (bloody fall ) dont, 
contràiremeiit à son habitude^ il estime la dis- 
tance à la côte moindre qu'elle n'est réellement ; 
nous sommes portés à conclure de ce fait qu'il 
né descendit pas jusqu'à la mer, mais- qu'il se 
contenta de l'apercevoir du haut de la colline 
qui domine J^ chute. Il rfest guère probable 
en «ffet qu'il ait pu décider les Indiens, sur 
qui il avait peu d'empire , à l'accompagner 
<lans sa reconnaissance. Pour ceux-ci, le but 
de cette longue et pénible excursion était ac-^ 
iX)mpli; ils avaient «massacré les Esquimaux! 
D'ailleurs si Hearne eût descendu jusqu'à l'em- 
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; 

bouchure de la rivière i aurait-il fait mention 
des marques d'une marée de quatorze pieds ? 
.\ » Le' lac du Boeuf-Musqué, ou du Bisou, ou 
il passa à l'allée et au retour, doit conservé*' 
seulement le premier- nom , car il n'est |)oint 
fréquenté par les bisoiis. Lé lac Cogeâd est le 
Cont-woy-tô ou Làc-Runi de Franklin J et ses 
eaux, d'après les renseignements que le capi*- 
taine Bâùk a obtenus des Indiens^ coulent par 
le Congecàthéwachagà dans lé Thlew-eé-Choli; 
en ce cas, l'Anatessy, ou la rivière Créé de 
Franklin, doit être Considérée, en raison de 
son étendue ] éomme là branche principale dû 
Thlew-ee-Choh. La vraie distance déXlongeca- 
thewachàga au lac Point eàt de ';8 milles^ 

n 

quoique la carte de Hearné ep donne 1 60. 

» Nous fâmes qtielqtie telnps à douter si Ife 
lac Point de Franklin était biefa èélui^ue 
Heaitee avait .ainsi nonimé^ tiiais tious som- 
Èhes maintenant fii^és à, cet égard : nous avons 
trouvé sur ses bords les petits bois cliétifis 
}jue Heàrrie rapporté y avoir vus > et qui 
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probaMement ne se troùveilt sur aucun des 
autres lacs par une latitude aussi élevée et par 
une longitude aussi orientale* — Thaye4]lhuck- 
Gyed y ou le grand lac Wbitestone y est à peb 
de distance au nord-ouest du lac Point, et ses 
eaux se déchargent probablement dans le bras 
de ce lac quç l'expédition de Franklin traversa 
le â3 septembre 1821. — Le lac Sans^Nom ( No^ 
Name) est évidemment le lac Providence de 
Franklin. ^ 

» Hearne traversa le lac de l'Esclave par la 
route ordinaire des Indiens , passant dés îles 
du Renne à la pointe Pierreuse ( Stony-Point), 
et de 1^ la Rivière*à-Jeàn , branche de la ri- 
vière de l'Esclave^ mais en cet endroit sa carte 
est inexacte et ne s'accorde pas avec le texte. 

D Un des lieux dont il est à désirer que la po- 
sition soit bien fixée, estleThelewney-aze-Yeth 
ou Little-Fish-Hill ( petite colline du* Poisson); 

or nous pouvons nous aider pour cela de la 

* 

connaissance de trois points déjà déterminés, 
savoir : l'embouchure de la rivière de l'Esclave, 
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la lisière des bois vers le nord ^ et le fort Chur- 
chilt. Dans la partie orien^le dû grand lac de' 
l'Ours, la limite septentrionale des bois se rap- 
proche considérablement du sud, puis elle 
court à Te^t, en passant au fort Entreprise , par 
64* i de latitude, et près du lac de l'Artillerie par 
SZ"" i ; elle continue ^ à peu près dans la même 
direction, jusqu'au voisinage de la baie d'Hud- 
son ; Hearne la place à ôZ"" i par la longitude 
qu'il assigne à Thelew-ey-aze-Yeth ; nous ne se- 
rons guère éloignés de la vérité en la mettant, 
par cette même longitude , à 65"" i. Maintenant 
si nous réduisons à 80 ou 90 miHes la distance 
de 1 5o milles dont , suivant notre voyageur -, le 
Thelew-ey*aze-Yethestau sud des terres stériles, 
et que nous introduisions dans la réduction de 
sa route a y * de déclinaison , nous obtiendrons 
6i' 55' pour la latitude de ce lieu, qui se trou- 
vera ainsi à 4o milles au nord de la position qu'il 

occupe sur la carte de Hearne (i).-^Par une ré- 

(1) Comme cette réduction «^applique seulement à Ywae desbren- 
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duction proportionnelle de$ distances, i*" entr^. 
la rivière de l'Esclay et Thelew-ey-aze-Yeth; 
a" entre Churchill et Thlew-ey-aze-Yeth, nous, 
trouvons pour la longitude de ce dernier point, 
loô^'Gr. ( ou 108" 20' 24", de Paris); il est fort 
important d'avoir exactement cette position, 
car c'est là que se réunissent les trois branches de 
la route de Hearne. S'il est vrai que nous l'ayons^ 
maintenant étstblie avec assez de précision, 
nous pouvons en conclure que ce voyageur a 
passé sur le lac de l'artillerie, ou du nioins tout 
auprès, en allant au nord ; c'est pr9bablement 
son Peeshew ou lac Cat. Le cours jd'eau qu'il 
nomme Thelew-ee-Cboh et qu'il a traversé à en-, 
virôn moitié chemin du lac Cat àCongecathewa* 
cbaga, n'est certainement pas la branche de cette 
rivière qui prend sa source dans le lac Sussex, 
mais ui^ cours 4'çau qui vient du nord et af- 
flue très probableDçiept dan$ la branche Ana- 
tessy, - 


ches de la roule- de Hearne, il sérail mieux pour le momenl de con- 
serter a ce liea la, lalttade de Tleame 6o« 1 S* nord. 
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» Il serait intéressant de connaître le cours du 
Thelew-ey- Aze ou Little Fish River(petite rfvière 
du PoissoD); mais la carte de Hearne ne peut 
fournir de renseignement positif sur l'embou- 
chure. — Si, dans sa.première excursion, il es- 
timait les distances sur la méme^ échelle que 
dans les excursions suivantes , ce qui est 
probable , quoiqu'il fût Alors muni d'un meil- 
leur instrument, la chaîne des lacs qu'il a 
portée au nord jusqu'au parallèle de l'ouver- 
ture Çhesterfield (Tnlet), ne devrait pas. aller 
beaucoup au-delà de celui de la baie Knap , et 
cette régionne jeut être considérée coramecon- 
nue, au-dessus du parallèle de ce dernier point. 
Suivant Hearne , la petite rivière duPoisspn n'est 
pas très loin de la baie d'Hudson; elle a trois 
quarts de mille de largeur^ ce qui, d'après 
nos réductions, doit valoir envi/on cinq cent 
soixante-dix yards ( 5 21. mètresr ); toutefois 
ij n'^st guère probable que ce cours .d'eau 
appartienne à l'autre rivière éloignée dans 
l'ouest que nous connaissons sous ce nom. Si 
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celle-ci se déchargeait dans l'ouverture Ches- 
terfield , elle pourrait peut-être offrir , pour se 
rendre au grand lac de FEsclave y une route 
avantageuse ; Qlle prend sa source non loin du 
kcdes Collines (Hills-Lake); les' coureurs de 
bois s'y rendent en quatre jours de l'établisse- 
ment du Fond-du-Lac; ils la connaissecit sous le 
nom français de Rivière-Noire ou sous celui de 

Thlewndiaza. 

•# 

» Pour terminer, nous remarquerons que lea 
noms donnés par Hearne aux différents lacs 
qu'il a vus, dérivent soit du langage crée, soit 
de celui des Indiens du Nord; Ai manière dont 
il les écrit dans le second cas, dtffère de celle 
qui nous paraît le mieux adaptée à la pronon*- 
ciation des Indiens Cuivrés. Il emploie pour 
Ictc^ le mot whoie^ qui est écrit to dans la rela-^ 
tion du capitaine Franklin; et pour l'épithète 
grand y il met ckuck , tandis que nous avons 
toujours entendu le son eho ou choh. — ^ Il y a 
aussi dans son ouvrage quelques erreurs de 
nom évidentes; et le nom anglais est souvent 
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employé dans le texte ^ tandis que la carte ne 
donne que le nom indien , et vice versd. Voici 
une des erreurs provenant de cette négligence : 
à la page 102, le lac Peeshew est supposé le 
même que le lac Partridge (Perdrix) ; or Pees- 
he<v est le mot crée employé pour désigner un 
lynx ou -un chat (lynx or cat) : on trouve en 
effet sur la carte de Heame le lac Catt y que 
nous suppospns être le même que le lac de 
• l'Artillerie du capitaine Back« -^ Le lac Thoy- 
noy-Kyed, assez correctement tracé sur la 
carte originale , et? indiqué comme se déchar- 
geant dans le grand lac de l'Esclave, repré- 
sente les lacs Aylmer et Clinton - Colden du 
capitaine Back. Thâ-nâ-Koie, comme celui- 
ci l'écrit j signifie mont de Sand-Hill , et tel 
est aussi le nom donné à l'intervalle étroit qui 
sépare les deux lacs; Heame le place un degré 
et demi trop nord et sept degrés et demi trop 
ouest. » 
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Suite de notre Toyage. — BocherB sur le Tltleir-ee-Gboh.<r^lle d'ijn 
' aspect particulier. — Lac du Bœuf Musqué. — Conjecturc'sur le cours 
do Thlew-ee-Ghoh.-^La rWière Çtac^e, — Nous ^çpçoDtipns 4evi|, 
Indiens. — Je permets à Maufelly d'aller visiter sa femme. — Uabt- 
lêté oonsommée^de DeCbarloit.— Pins nains. — Gonte du rat et dt^- 
castor,— Les arbres sont i^npropres à fournir des planches, -^Lac de 
l'Artillerie. — Force des rapides.— Accident â un passage. — ^Nous 
quittons le Ab-bel-Dessy. —Ours tué ; conte ridicule. -r-IVous repre; 
nous notre marche. — Nous tuons un daim.— * Anecdote siur sir John 
Franklin. — Béunion avec M. Mac-Ltod. 




3o août, -r- Des rafales et une forte plyie cjo-r; 
piinèrent pendant la plus grande partie de la liuit, 
çt la matinée fut si brumeuse et si froide, que 
l'on ne put s'occuper de réparer le canpt, beau-^ 
çpup plus endommagé que je nç l'avais supposé^ 
Trois ou Quatre Qçnts daims s'avancèrent à une^ 
demirportçe de fusil, mais ils disparurent ans- 
sitôt en reconnaissant le danger. Immédiate- 
yçient après, nous vîmes passer, à côté de nous, 
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un vol d'oies qui se ' dirigeait vers le sud, 
circonstance que Maufelly regarda comme un 
indice du changement de saison. 

Vers midi le temps s'éclaircit, le canot fut ré- 
paré , et après avoir construit une cache où nous 
mimes en sûreté nos bagages de réserve ^ nous 
commençâmes à nous diriger vers la rivière. 
Le portage depuis le lac Aylmer n'est que d'un 
mille , et l'on rencontre dans ce trajet la petite 
nappe d'eau dont j'^i déjà parlé. La hauteur 
réelle de la langue de terre qui forme la sépa- 
ration ne dépasseras deux pieds. Nous suivi- 
mes exactement ma route du jour précédent, 
et nous arrivâmes bientôt à un autre lac , à l'ex- 
trémité nord-est duquel les collines de sable 
baignent leurs pieds dans les eaux. Un rapide 
tortueux ; 'semé d'énormes pierres, nous pré- 
sentai de si grandes difficultés que nous ne 
pûmes camper qu'à neuf heures après midi ; 
nous vîmes paraître dès daims , et nous trou- 
vâmes des poissons appartenant à l'espèce des 
ombres ( grayling ). Le pays devenait de plus 
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en plus entrecoupé de collines* dont quelques 

unes présentaient de faibles masses die rochers, 

tandis que des débris jetés avec profusio^ sur 

toute la sur&ce des vallées formaient le lit 

d'une multitude d'étangs et de cours d'eau 

maintenant à sec. Une masse de roches plus 

compactes avait percé* le sol près delà rivière; 

elle ne s'étendait pas au-delà de trente yards^ 

vers l'est j et se terminait en crêtes de douze 

pieds de hauteur. Ces rochers, les premiers que 

nous eussions vu sur le TUeW'^ee-Choh 9 étaient 

en. grande partie de gneiss. 

Le thermomètre marquait 33* ( o^,ô. C. ) le 

» 
3i août, à quatre heures, avant midi ; au mo* 

ment de notre départ. Nous suivîmes un petit 
lac jusqu'au point où il se résoud en un rapide 
tellement resserié par d'immenses blocs déta- 
chés, que notre canot, tout petit qu'il fût , ne put 
passer qu'après avoir été soulevé, quoique si un 
homme fut venu à glisser il y eût assez d'eau en 
plusieurs endroits pour l'engloutir. Lerudeser* 
vice qu'avait fait natre embarcation et les nuits 
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y 

froides^ ravaient mis dans un tel état de délabre- 
ment, que la simple action des avirons lui était 
nuisible^ et que nous perdîmes le tiers d'une 
journée à i'étancher des voies d'eau. 

Le torrent s'élargit de nouveau de manière 
à ()réseriter ce que l'on pourrait nommerun lac, 
et reçut en même temps les eaux de la rivière 
Glacée (Icy) du côté de l'ouest et celles d'une 
*iutre rivière à l'est. Les bords de la première 
étaient encore enveloppés de glace jusqu'à 
tine gi*ande distance dans la vallée , et le con- 
fluent se faisait remarquer • par une surface 
courbe, en forme d'arche surbaissée j jetée d'un 
côté à loutre , sous laquelle l'eau s'élançait eh 
lin torrent écumeux y avec Un bruit sourd et 
profond. Nous laissâmes derrière nous plusieurs 
îles || l'une des moins grandes était remarquable 
par son aspect d'une blancheur extraordinaire, 
provenant ^ comme je l'ai reconnu plus tard j 
de grandes pierres arrondies à peine colorées^ 
^ni formaient ^ son contour taillé en forme dé 
bône. Située comme elle l'était , à jpeu près âxi 
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milieu d*un large courant et entourée de pro* 
fondes eaux , il n'était pas fecile de deviner â 
quoi cette disposition pârtiéulière devait être 
attribuée ; tes pierres , entassées sur ube hau- 
teur de vingtpieds, île présentaient aucilnelracè 
de lichen ; mais paraissaient au contraiîre, si ce 
Vest sur trois ou quatre points , pkrfaitemeht 
lisses, et devaient évidemment leur formé ac- 
tuelle à un long frottement. Je m'imaginai alors 
que cet effet aVait pu être produit par la pres- 
sion combinée des glacés et dû courant ; maié 
je retonhus, le printétopfe^uivaht, qiié là glace 
était par&item^t unie tout autour, et que lé 
courant filait moins vite qu'on n'aurait pu le 
présumer. Je fus conduit à étudier plus parti- 
culièrement là formation de cette île coni- 
que , par les récits des IndieiiS qui me par^ 
laient souvent du phénomène d'un rocher 0}i 
d'une montagne jetant de lafudiée dans une 
contrée granitique presque dépourvue de bois: 
I Quant à moi, je dois dire que je né remarquai 
aucune apparence volcanique sur toute la Ion- 
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gueur de la ligne que nous suivîmes 9 et il n'est 
pas impossible que les Indiens ne fussent en 
erreur à ciè sujet; car ayant eu moi-même Foc- 
casicm de visiter un poiAi sur lequel quelqu'un 
de ma troupe avait cru voir une épaisse co* 
lonne de fumée s'^ever d'un rocher près de 
Ab^hel-Dessy , je reconnus que cette fuméef 
n'était que là vapeur nuageuse des chutes .de 
Parry. 

Un goulet nous conduisit au lac du Boeufs 
Musqué f dont la longueur est de six nulles , et 
qui est couronné par des collines médiocrement 
escarpées, sur lesqueUes, à ce que nous dit Mau- 
felly^ on trouve, dans certaines ssiisons, un grand 
nombre de ces animaux* 

A cette époque , ayant atteint une série de 
rapides que le canot n'aurait pu ni descendre, ni 
longer par un portage, faible et délabré comme il 
l'était, je n'eus d'^autre choix que le repos, forcé 
de me contenter de ce que nous avions pu ache* 
ver. C% résultat , sans atteindre ce que x'avais 
espéré, était suffisant pour animer mes com*» 
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paginons I et aocroiibre reapotr que noiis oonseiv 
TU>03 ftloni^ de meUré fin aux loi^uéa sôai* 
france» de nos compatriotes eœprisotiiièi par^ 
le» glaces delà mer Polaire. 

Le» rigides duivent une Kgde plane de dé« 
léHF^siir unelongmeur d'ienrâpon quatre millW, 
et vietiiieM former «iors une nappe bestucoiup 
pluft lai^e^ dont fci ctemièrte Inttiiteini §e perdre 
au N.*£. daâfa une cfaakie trausTcradde de num^ 
UigMs. Suivant les tùdiens^ ii jaoriil, non loin 
delàf txùéproûiie rnriéreyiasaetiaGoRt*Wby^-«^i?o^ 
ou lac Rum dé Hearne^ et qui viendrait ae jeter 
danaié Tlitew^<ee«C!ioli. La distiaiseé du lae peut 
être «mirée, dûéBft-îk 9 piir oîaq ièuméeade 
laarche itnn hoB dMWseiir^ &^me te^'^A 
BÉÉirdM»! JaBS preiMfee pour ainsi dire de^ rejMif 
j^regai^eetteérafaxation'eoiiknejcbitvaMantaii 
kc iUlfl^<jaoîqll'sk^oit difficile d'adnaettlredMz 
taiiaesyU&eàdiaqae boat»<XHivanfcdanadei'<jbrec« 
tioM qf^Qiées* Lcisliidi^^ cependant é t ai ent 
t0\k» d|i luéme a?vU k, 09 ^i^el ; et oe ^cnd^i^Ht 
pfiisk aii^metjire l'exiftteiifi^^n cet endroit d-tui 
I. i3 
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mamsoûd'ane élroite langue déterre sépen» 
rant les deux masses d'eau. A. dire vrai , ^ ils 
souriaient à mon opinion , et me répétaient 
que j*avaîs traVéfsé moî-niéme la rivière ocei- 
dentsde ^ voulant parler du rapide de Bellenger^ 
x»ù. mon ami' Franklin av^tv été si près de 
pB^ir^ - Msds ^ sans m'arràter 'da vetetage sur 
ee sùjet^ qui me laissait toujours des ckuir 
tesy il ine £9t alors faeile ^'ôlMérver Timpop- 
tance du Thlew-ee-Cliph) qui éiaît c^endant 
loin d'être. én« )*apport avec ta direction de 
son>coiirs. )( ''• •-''* 

* il é^ait évident que là niviérë devait sVnricbir^ 
^Ei stiivant sa; mar(Ab6, dés Isibutsisiiccessifs de 
toutes les vallées transversale^ et dépensai priflM 
beMeméntùn grandit' nôbie-eouFS*^èaa;'nte«s 
œpenéant la ocmformâtioni des .terres pou* 
valent: te Êâre'dévter'de^eûàf$e^«et?pettt*«tré 
en le suivant devions*nous' étve' eondait^ dans 
quelque région peu !fevorâb.)e Wl)f^t'<|«e nous' 
6ous|>roporions|dft rèste^ifu^dle quelut sa^i- 
section, l'^spect-de montagrtes' bleues • dans *5 
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lointain nous laissait présager une longue siiitè 
de rapides et de chutes. • -. i 

^Les observations donnèrent 64*'4ô' 5'i"^de 
latitude nord, ^oS*o8' to" de-longitude- à J'ést 
de Gr . (i lo* 2* 34" de Paris), et 44* ^" de 
décfiniéson. orientale. -Il ! paimasajit < dimc ^4ffm 
nous n'étions qu'à T09 liadillefi aa.«pd de l-exlri»- 
»i)éuiiiféri^ga^> dé l'ouverture Bathurdtf et 
oon)Biè leadetuelndievs» qui araient^d^jà ^ée^ 
ceodu le loag deJa;riyière de Tblcp^ieM^faeii 
ait*'dessous>jdu .ppipe'ou;iMi^ 'étidnry '^jâji^ 
, cordaient, à dire «[u'elle tournait' à^^^tdhf 
^ : s)e i^ndaît droit au . nM>rd,, il éttf it ^ pôssA^è 
'.qu'elle^ latf ickntique avec-la» rivière^^Bs^éki, 
quoique! sai teixdànceiactnelié accourir au 9^/ B. 
ine^furt'pôÎQt favôcablp^à cette hypothèse.- -*'* 
. 1 1 Les Indiem 6auteaux« Jaugés parèqtitem 
e^tte contrée au priateaq>s pour tuer le^daitiâs» 
au moment où ceux-ci traversent le rapiécé; 
mâis'ik ne^^ont pa&.fai^ituésT^' pousser leurs 
. exbursioxis«à'phts.de deux-jour» de^tnarehe afu- 
'dfjà, de cvainte^disent^)»^ de rencontrer les 
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renseignements sur im§^ riytèr^ ^^'^t^ ÇQf^p^f 
^ent s^eqa^nt fuf^ ovi^dié^l Ki ^m, m les 
Chi|>0wyfii9l iB^ se dottc^iieiàjb . d'ét^dve )em?s 
4aomii»s$f^ce$ , car i}s a^ t)ous ofifrirent .p;àj^ ^ 

•i 

•dbto le Mîv pour v^iwiràer Torale ferè. -^ 

|î»:'p^9ittt la; mièvé'^Gkeéey je reirarquat 
4.tp0t «tebcmdiure deux passes fiormées par 

r 

#M lie^ la glace n'avtit pa&aottfifeft d'itération 

• ■ ■ ^ 

4ip|iri^(^llb}0 diepxMs notué passage. Api^s dbs 
|i^i4Hi9es(ef||i(teés;9.noà*sfl^ diffiec^ 

^f.wii nàimi: des. fragMenAs de nodheft et dies 
Iftorues branlantes^ noua attieigulmes enAs 
«DMe* ^mif^ à k ^âîa^ âi»dhH^ Les .lati^ nfy 
avaiei)«'poiDt;lbû€hé., et, sauf uÀ.eiMtfaeai;' ^i 
(9<> repaissait d'un mwcestti de dan» de rdbut, 
fa^ un^ cnéatapq lâvaiiltt n^atanatl» la ^oo^ 

;Le éanoti réparé a, ii0ua eotoj^àntes les vives 
^ea^lea^ fec Atyboiéo^ rendaptraiftl parfois 
d^s baues. de sable ^ différentes éiévalions 


\ 
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qui iiiâUnaitnt v^rs h siîd , tandis qu'iàu Tfaiew-» 
ee-<^hohifoinditiaielitvérslé^tloNé v 

Aox approéheg des gootelft d^ lac «de CKtitoli- 
GoMen, le 4 sejptembt^y nom aperçu hiibs du 
^tédu sud utie fàtûée ^igtiée; dand 1^ sôi^êë^ 
àeiïiL Iiïdkitô apparurent mt la penie d'une 

colline^ et» cédant à nos sighes^ ik se itirigè^ 

( 

reiit vers te canot! Us nous apprir^ût qu*apréis 
une dispute sûrrenue euti^e uni Cliipe#yôH 
et les Indiens CoutéaUic^Jaunes^ leuFâ dottip^à^ 
triotes^le prétnier ftvdit été tué; muis conitiÉë 
il était orphelin / personne ne songeait à Veiigei^ 
sa mort; Cèê ludiètis ajoutaient qUe ta dkelli^ 
avait été générale cheÉ éuttf niaiS) d'aptes 16 
fumée qu'ils avaient vu d'élever eu ùt jdUr sui^ 
les^ diifférefet» /points de Tiiortïsoii ^ ^ eonjee^ 
tnràteut que la chasse air ait été heureuse i et 
ilè^ espéraient pouvoir hieMôt fi^iis en oifïm 
une bonne part- 

MnuS^iy me. dit alors qfu'il supposait son 
vieux père ilvee les Indiens de l'ouest^ et qt^e^le 
connaissant trop foible '{K>ur chasser^ il «en était 
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iàq^î^ 1 ^t . ilésimt lui pprter da^: secoui^s^ 
«c personne 9 ^ajO|it£b't41,Ae'yeille sur ce pau-^ 
vre'^'V^eiliard;: ilMî^cJtle de mourir de faim , 
jgar ' le& jèuâes igens poursuivant avec ardeur 
leqr chassie. ^rS^Qs^égard pour êeuxqui ^restent 
dja iirmrjQ. y> N'ajoutant pa& foi à la {jossihiliti^ 
d'm «Gte^ssi barbare, et ^yantabsolument 
besoiJi de âç&seiwice^ à rextrémiJié orientale du 
grand laç r£^lave^ je refoj»ai à Maufelly sa, 
damande, à ^mpios qu il ne con^nti^ à; sacri^. 
fier jla rémuQéi:£iJ;ion de ses / services '^ j'étais 
Inea persi^adé que Ci^te proposition né, lui 
cem^vitsiidrait pââ. Il leya toute difficulté eu 
4<H;^rD^iilant^un des l^dkps Hi liéus suivre jusr 
qu'à ce que^ pouvant Xne ç(à)ifièr à.ce substitut^ 
je Ijji aceord^rain 9 à]ui> lap^rmifiâtion d'aller 
retrouver son père. E^n conséquence^ nous fî- 
mes plp^ à notre nouveau venu^ et, aprè^a^r 
enlevé le sac de pemmican demeuré dans la: 
€aGh9,Mo^& campâmes > au coucher du soteil ^ 
près du prenâer rapide d^ la petite rivière. - . 
î'.Hous vîmes arriver deux:; I^idiaus do^t. la> 
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mioie d^ke€t le coi^ amaigri. Êâ«|iient pitié. 
Ils appartenaieQt à la troupe d^Akaitcho qui 
inenait faoureusement de trouver dan» l'après-' 
midi de quoi- apaiser le& souffrancfes: cruelles 
d'une longue disette. Je le^ recoiinus^ aussitôt. 
L'un d'eux m'avait même aecompagné à la ri- 
ivière- Mines de Cuivre j dans la première expé- 
dition :de sir John Frapklin. Ils ne démentirent 
point le caractère d'apatfaie commun à leur 
race 9 car ils ne mantfestèrent pas^ en. me re- 
voyffiity la moindre marque de satisfaction ou 

« 

de jsurpnse; ils reçurent leur tabac et le £tiinè^ 
rent âCtissi froidement, que s'il leur eut été donné 
par quelque ' employé habitué à traverser^le 
pays, dans le cc»ir$ ordinaire, de sçs pffaires, de 
trasle. Leur air sUeneieuxet sérieux wblt bien* 
^t. coudant toi changement aLferaordamaire 
quand ils m'eurent e^ténchi < pronoîGkcer une 
detni«dbuzâine> d'expràiSions dont j'avais autre- 
ibis, coutume de -me servir avec^eux d|ans mes 
excursions. Ils >é(^èr^t d^ riré^ répétant mes 
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parpleft, parlant fort vite Mtre eux, doo*- 
nafit «nfia tous ]e^ signes de la plus .gnind« 
j(m. i^ le6 œmblai de préseaùi pour nn^s vieux 
mm^f AkMtcbp «t ton frère Humpy. 

Au mcuneiit ou ik^e reliment ^pMre mtept 
prètft vint0Yi^û une requête en faveur de Mau^ 
k^jf qui n'osaîA la présenter liunnétoe 9 de 
lavinte, disait^l, de. mé^ &ire de ki pmné. Le 
brave garçon demandait la penaiiigion d'aller 
voir-sa feinina y heureusement ancou(^ée d'un 
garçon en ion abs^ice; il promettait sur aa foi 
d^étre de retour le lendemain mittin avant que 
nous eussions terminé- nos prép»rati& de dé« 
part. Il fellait voir les tra^aports d^oe bon In^ 
dien, lorsque î'ew aooèdé à sa demandé; il sant^ 
dans le canot avec ses.eompalriates, entoBBa 
diverses chansons /et BCi:aiit à pousser des cria 
de joife à naiitation des Canfdiens« 

5 septembre. «^^Maufellyy fidèle à sa parole, 
fat de retour à^uatre heures av^at midi, «c 
compagne d'une 4^ P^^ ancienjoee ocMtnais^» 
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sances du fort Entreprise, qui, pousiié par k 
curiosité ou attiré par la vue 4le la, fumée, s^ë- 
tttit trouré sur le pas«i0ige de mon guide. ' 

J'eus' en ce jour uqe nouvelle occasion d^àd* 
mirer Titabileté consommée de De Gharlôit, 
({ui nous lançs^ur quatre rapides cùnsécuti^, 
où notre, canot délabré , sans un patrtm moins 
capable , eût été mille fois englouti avec loibi 
ceux qu'il portait. On ne .saurait imaginer com-^ 
bien cet homme était maître de lui-même, avec 
qudie précision il guidait sa fréle embarcation 
sur la ligne étroite ^X subtile, qui séparait lea 
luittte» vagne^ du torrent et le élapotis du 
i^euftoux. Un pied de plus à droite ou à gauche^ 
et c'était âiit de nous. Mais De Cbarli6ît, le& 
y^ux fixés Àur le fil dtt fourant , en suivait 
tôt» les délours avec une aisance pai'fiiite , jev 
dirais même avec grâce et ^gance. 
Ml l^ft rapides nous conduisirent à c6 lac qu^ 
nous avions eu précédemment tant . de peine 
à trouver, et que nous avions traversjé le aS 
août. Notre Indien p^référa te bord occidental 
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qui ne différait en rien du bprd opjjBOsé, ex- 
cepté ep ce que lès rochers étaient, pins ,hauts, 
du reste tout-à-Êut nus cgimme les autres. Nous 
aperçûmes lin groupe d'iles dan^ le S. S.> O. T^ 
A. mesure que' nous . avancions , les collines 
^'inclinaient et^ perdaient de. leur roideur : un 
peu de mousse commençait à les vêtir. Plus au ' 
Sud^ pai: 63' 1-5' de latitude ^ nous trouvâmes 
les. piDSL.nains, de qxiatojrEe pouces à deux pieds 
de haut, De Charlôitdies appelait plaisanunent 
(en.fran^is de^ Petits f^ieujc. Chez la phi- 
part lie tronc principal était ^c ejt blanchi 
parle te9ips^ et les rejetons^; issus du pied ^ 
A'o£fraient de verdure à leurs extrémités .que 
juste ça qu'il en fallait pour montrer qu'ils 
n'étaient pas moi*t# I^nmoips ^ tels qu'ib- se 
trouvi^ient^ leur vue* nqus r^ouit le cœur^ car^ 
depuis le ao août, nous n'en avions pomt 
aperçu de traces ,. et nous les envisagions avec 
délices songeant qu'enfin nou^ alUpns avoir un 
bon feu; 

ï^es circonstances et la position modifient 
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cpusidérablement les cpaditions du^bouheur ; ,et 
daqs le simple passage d'i^Q genre de nourritti^e 
à une autre 9.1e J^oj:ageur,éprqnyew^ aussi vif 
sentiment de jouissance , «une aussi profonde 
reconnaissâ^nce enyjers le Créateur que les ^mor- 
tels les plus^ favorisés ^\x milieu des raffine- 
l^ents du luxe et ^e la bonne xihère. 

La rive orientale , quoique obscurcie par ua 
brouillard bleuâtre et bruineuse, s'apercevait par 
întQryalles^ ^Uese boisait et p^raissait.dé plus 
ej) plus l^bitable. Quand nous eûmes atteint 
un.moqticule allongé §t arrondi^,! à environ un 
dçmirmUle delà cpte oqcidçptalçy^je remar- 
quai, d^ez i^es de^x ;|ndiens^ Tjexpressioa d'un 
intiment de terreur superstitieuse; ils gardaient 

le plus profond. sUenipe.^Leur ^yaqt demandé la 

raison de cette tçnue pleine de consternation ^ 

'■■••■■' " . 

Miaufelly, après qtielque hésitation , nous dit. 
fort gravement .(Qie. la petite île près de laqueOe 
nous passions ;i s'app^ait, la cabane. du Rat^ 
4'après un énorme rat musqu^ qui l'h^^it^t 
autrefois) « et c^ qije voi^s vpyejt là'-bas, ajouta.T 
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t-il en désignant un rocher à sommet conique 
sur le bord opposé, c'i»tt la cabane du Castor; 
nous serons Inen heurensi si lious ne recevons 
bientôt la visite d'une bourrasque ou d\in 
autre événem^it plus fonèste. Quoique le chef 
puisse se moquer de Fhistolre que racontent 
nos vieillards sûr ces deux animaux , je vais la 
redire.»' 

II prit alol% un ton solennel, une attitude 
grave, et entama le récit d'une de ces fables 
traditionnelles qui circtrieat parmi les Indiens 
et qui peuvent servirai mettre au jour leur ca- 
ractère* Sbus ce rapport , le lecteur y trouvera 
peut-étrequelque intérêt! en voici la substance: 

te Dans c^tte cabane, dit rindien, résidait jadfs 
un castor atissi grand qu'un bi^on; il commettiit 
de grands ravages , tantôt seul , tantét en com^ 
pagnie du rat son voisin quH avait su associer 
à sa fortune^ Les iribx}^ dés emrirons ayant 
beaucoup à sonfifrir des <îxcursioi>s de cfc» 
deux maraudeurs^ se lassèrent à la fin^ et, d'dn 

» 

commun accord , résoh^rent de s'^n débarras- 
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disposèrept une attaque coiubinjée. . , 

» Gepeudaxit Jkiu»^ projeta parvinreo|: à la 
çoppaissaiice du. castor avisée qui^ à <be quU 
paraît I ^ntretei^t des espions danslea quar- 
tif^rs de sei3 enjQ£niiiA. 

n Les» Indiens pÀrtii^nt un nsattn ayant le 
Iqyer du aoteU., et , - £|,vori^$ d'une, bvumç 
^isae r4f^9ndu0 sur le toc^ s'avanoè^fent à la 
caixie^ 9ws^jhisi le ]plw lég^j^^broit qi|î:|)tut les 
tralûr^ Ils parvinr^t ài^m sur le rivage au le 
castor solitaire aiVjntétisd>li sa i^i^é, (jba^^gae 
Indien prit position sans sauffler un mpt y et^ 
^utnéd'iH) arc ou ^4|j|ielaiice^«e prépara àfrap* 
peiu y un 4^<wc, y04gfé de sa «nb^if, . ;sV;|n/ça 
finfi Içm que les tm^^^. pt se gjissa ^or 1^ 
pointe, dtt pieds ^ès> d'une caver^ creusée 

da9«r)^rod;^r tii^rPl^^C^^ Foirçi^Uejcontre tei;re^ 
et ^tenant, aa resf^ration^ îl écouta ({uelquies 
i«s^nits,,av3M une anû^ croisswte, jusqu'à 
€6 qu^caifin^dlun inQmrennueiit de tête^.iJidi^Apa 
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le signal conVeiiu pour faire savoir qtié l'énnc- 
mi était dans son Ibgisl 

» Aussitôt une nuée de flèèheà obscurcit Fair 
et Tiift s^engbufFrer dans rouverture" dé la ca- 
verne; un îioura prolongé la suivît; mai^, au 
moment où il. se mourait dans lesMernîers 
échos dés 'rives éloignées, Te bniît- lourd 'd*un 

, T ri». 

(^orpspesàhtquî tbmbâîtdans les flots suspendit 
pour 'ti'tife!<^tteS insàiiïtsiefeiefKpldsîéte delà jcdè 
gériéfàleèft jiterigeài^riiU'éfonhèitatWt^râr^ 
des àgreïsietirS. <B'étMt^le'ca3tor qili 'sé sàt^ivait 
pâbr Tm'pàsya^€rsbfetfétVaifi'dbttt bii'rie spupçonr- 
•nait pas Vexistèiicè/ >- • '^ i' *; ,; ^ 
. ^3 te^ chef ^ <^o«lft da*»' là ' (?a vôm tf pbùr cti 
explorer 'KWterieury^t ,- aj^s 1 aVoir ëfxmhifiééy 
fl donna léf signal de la reprise des hoitffitë». 

La flôf tilîé se 'rangea en' ct-oî^s^t, lài^siaht* eh- 

• • . • 

tré éha(jué<îandttinè*îtitèrvalle d^iiiefcêhtBîhfe 

• de yafds (gï 'itt^reé'). Les îndie«s*^ dispbsè- 

rént*à.c6tii*ét'lk éâbâiife du rat dàtis ^espoir #y 

trouver le 'castor, et, *dans tous le^câ's, bien dé- 
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cî<lés à, infliger aa premieKu^è ptinitioft exièm^ 
plaire 9 teint pour lui faire porter la peine des 
péchés de son ami ^ que pour leuV satisfeetion ' 
particulière ; ils s'étaient* mis en dairipagne et 
ne voulaient point rentrer *au logis sans avoir 
châtié cfuelqu'un.^ - . . 

» Heureusement pour lui le rat avait pres- 
senti qûe'la fortune de ébn allié allait changer; 
il se t^aait en observation' prêt à l^issister eir 
cas de succès, maiis aussi tout pi^ à^ le reniéf 
et'à le r^ousser dèç la moindre apparence de 
pêriU Lors doiic que iê ccistor se prés^mtâ 
pour implorer Janasile , le rat hii et uniông dts- 
eouraireïnpUde prôte&tatk>tis d'amitié et de 
regrets, mais termina par un refaVpoli, l'ériga-^ 
géant à jaineux pindfiterde son temrps^ à gagner 
à:la^nage>4es rochies dit s^d qui 1er mettraient 
à couvert des ennemis. ' ' ♦ 

»Le castor, étourdi d^Ëord de cet accueil 
uiatténdy^ recouvra bi^tôts(Mi cbiirage accou- 
taméyjet^ se voyant dans une position déséspé^ 
rée^saufa sur l<ç rat pôiir se venger,<Ufte lutte 
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à.outraiice » engagea ^tre eâx ; et la victoire 
était cbaudem^fit'dispQtée, l'avantage égal des 

4- 

deax cotés , lorsque. les Indiens^' approdiant, 

Umg cri qui so^endil le combat» 
lj%nçwt un coup d'^il furieux sur son ezmemi^ 
le castor j^Dgea une seôonde fois dans le kc ; 
serré de près^ il résista arec courage; ptosieurs 
fais il fat sur le point d'échap^r; nmisrardem* 
des cfaasMursi é^ait tnc^ excitée, rien ne poo* 
vait la cahner; ils continuèrent Ibav poursiâle 
jusqu'à Festtrémilé du lac; et au-deasom des 
calaractes.et des irapide» qui conduisent au hc 
voisni^ racmna^ épuisé^ mourut de fiitigué au 
mQment cm il to^lunt.les roches éléignées 
de Tfaal-tbd-Lék. 

9 

71 MaiiB son esprit, ajouta Maufelfy d^vne rcAx 
iMâse et craintive^ san esprit va ^rrai^t «itour 
de 4i9n ancienne denateure, les. eaux lui ébim^ 
sant encore , et inal|iiieiiirvau:&vl'ndieiis^qui osent 
Y confier leurs canots sotts oiiririjine/prièfeîà 
Tombre de4'anÎBial irrité ; la pkfpart périssent | 
quelqiies^^mmes hafdis échappent de temps 
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àautie, «aâU pos uti ne veut ooûi^rùtie seconde 
fois les dangers de laventure.» 

MaUfelljr récita ce txmtê bizarre d*un ton sî 
pénétré) qu'on ne pouvait douter de sa bonne 
foi ; les détails minutieux dans lesquels il entra 
naoutraient assez avec quelle religieuse atten^ 
tiqn U en aviait enrichi sa mémoire. 

Une joymjse flamme de \yois égaya notrd 

campet^eoi, La nui^ fut calme ^ magnifique'»' 

ment éclairée pai* les éclats fugitifs d'une briï^ 

lante aurore. Mais bientôt les cris de f^usièu<^ 

centaines d'<^es^ qui^ à uae hauteur prod îgieuse^ 

s'enfuyaient li tire d'ailes vers ie sud, nous an- 

noncèrwt Tapprodhe des tempêtes. Rangées 

suivant lew famille (Orey ou bustard , Whîte, 

langhingGeese), on les voyait feiîsant assaut de 

vitesse^ comme épouvantées des horreurs de 

Thiver qui les menaçaient; rien nVinuonçait 

avec plus de certitude le chan^ment de saison: 

Nous nous jéliéitlanei^ d'être si voisins de notre 
quartier d'hiver. 

6 s^tetnbre. -^ Le lac se rétrécissait gra- 
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duellement ;- je remarquai avec peine que les 
arbres, très chétifs, seraient peu propres à être 
sciés en planches pour la construction des ba- 
teaux dont nous avions besoin. Une baie bordée 
de banca de sable sembla ^aii premier abord , 
nous en offrir de plus convenables; mais^ en les 
examinant de plus près , ^ous les trouvâmes 
noueux^ tout en branches, et conséquemment 
aussi désavantageux que les précédents. C'était 
cependant un endroit fort recommandé parles 
Indiens^ comme fournissant tous les objets né- 
cessaires à la constructionr et à Tentrètien d\in 
nouvel établissement. €^t exemple prouve leur 
jugement, défectueux et la nécessité de se 
méfier* de leurs conseils«-^Le pays était décou'- 
vert et d'un aspect menaçant;. . Les eaux ne 
nourrissaient pas un seul poisson ; le bois 
que fournissait le voisinage n^aurait pu être 
d'aucune utilité pour construire une hutte ro»^ 
lante^ et n'aurait même pas suffi :po»r alimen- 
ter le feu pendant l'hiver. 

Nous gagnâmes bientôt l'extrémité méridio- 
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nale du lac^ qui avait environ quarante imlles 
dans sa longueur ^ et douze milles dans sa plu^ 
grande largeur. Je le nommai lac de l'Artille- 
rie /en l'honneur du corps distingué auqud 
appartenaient plusieurs hommes del'équipage^ 
et en reconnaissance du profond intérêt que 
ses officiers (i) avaient témoigné^ tant pour 
les succès de l'expédition, que pour moi- 
même. 

La rivière^ par laquelle ce lac se déchargeait^ 
dans le grand lac l'Esclave^ commençait à des- 
cendre par un rapide de mauvaise apparence, 
ôii il paraissait périlleux de^ s'aventurer^ mais 
qui li'offrait pas assez de /dangers pour nous 
décider à entreiprendre un^ortage« Nous tiow 
risquâmes à faire la moitié^dé 1^ route «par 
eau y et nous l'achevâmes par un tran^ort k 
terre. — Au passage d un second rapide, ^l'ayant 
pas calculé assez juste la force ourprenante du 
torrent qui nous semblait de peu d'importaiicef 

{i) Col. Godhy; copiu AtiderSon^ Helit* TyMen» Greurnrd» etc. 
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notre vieux c^ot fut entraîné . par le remoux 
dans un tourbillon avec tant de violence^ qu'il 
s6 fendit presque en deux.^^Un autre boliqaef 
de pins m^invitaàdébarquer, et^'pendatitqueles 
bommes examinaient' la qualité du bois Je fia 
une lérie d'observations qui me donnèrent 
6q%53'-b6'' de latitude N.; i^8'-2i8'-a4" de Ion- 
gitfideocoident8ledeGreenwi€h;(i xxf^lfi!'^^" 
de Paris); et 38*-^^' de déclinaison orientale. Le 
bois ne valait guère mieux que celui que nous 
KViôns déjà vu dans k' matinée»^ 

Nous nous iHôigiiâmfis de la cote dans l'in- 
leiition de ne nou* confier au mpide qu'avec 
b^ plus grande prudence, car l'air indécis de 
celui qui tenait le gouvet^n»! (émo^^ait une 
oertaine' apprébensicm dont je ne pouvais me 
Rendre oomple. J'appris bientôt que les jours 
)[Mtéoé<Jleats MaufeUy s'était mis à jaserftur l'exîs* 
tènee des dangers^isôit connus, soit inconnus^ 
•de la rivière Âh*helrDessy« « ï^es Indiens,, di«- 
sait-ily ne se hasardent jamais à la descen- 
dre ni à la remonter ; jie ne suis pas pressé 
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de mourir ; je marcherai parmi les rocher^ 
de la cote , mais je ne yeui^ pas r«6ter daps 
le canot. 9 Qette pottrounei^te fut 4^ itta part 
le sujet de vifs reproches ; mmi lui r même 
en eut honte bi«nl6f 9 tt U en fit defr gojrge^ 
chaudes ave6*son epmpagndn pendant que 
nous glisaûona sur les floU d'un aqtr^ rapide. 
Mais un troisième, uu quatrièm6 rapide ^ihv 
Tinrent ^ et Tbomme qui tenait"^ \k harre pétrit 
la tête ^ il cessa d'agir de concert avec De Char*' 
16it^ et nou^ jeta eontfe^une roche aig»ë qui fen*» 
dit le canot* Heureusement qu^ œiuirçi joaraat 
d'abord aur lui-même et continua à flotter jus*» 

qu'à ce que nous euasîons atteint )eYivage« X^^ 

« 

hommes perdirent toute leur confiano^ euioelt^ 
aventure, bïy ptutot que d'enoourîir d'iaulrôa 

» 

risques dans fes rapides écameuv qui se pré-* 
sentaient devant nous, j'abandonnai une tentai 
tive que ks Indiens persistaient à déclarer inuh 
tile. Notre fidèle eanot^ maintenant délabré, fot 
laissé dans une cache avec quelques objets, et 
chaque homme, chargé d'un poids de cent vingt 
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Kvre^, commença à gravir les flaacs irrégulier» 
et escarpés desi collines. Arrivés au somtnet, 
Maufelly me moiitra Pendront où Sanpèiie(i) 
s'était arrêté lorsqu'il ftit etivoyé au Thlew>ee- 
Ghoh , ajoutant que dèt «émi^âftire infidMe n'a- 
vait jamais abandonné la lisière d^ bfois^ et, par 
con'séquenft^tie s'était p&s aj^pvoché de la rivière 
à^us demoitié chetnin. ' . ' 

Nous^meipchâmes d?abord assez^ rapidement 
au travers des rocher» entrecoupés de crevas- 
ses..Mais ce rude exercice nous fatigua si crUel^ 
tement, que le phis vigoureux d'entre npu^ ne 
piut y tenir long-'temps 3 et ràletitit son pas à 
kl vue monotcmê des obstacles et des embarras 
qtii se multipliaient devant nous. Nous éproun»' 
vioiiS'beaficoup de difficultés i mai1:her paraK 
lèlei)ientau cours'del'eau^' et> reooânaissaBtqu'it 
se dirigeait à angle drqit verseuse chaîne de 
montagnes située, à rouestj,j'en! conclus quetié^ 
ée^sàirement^l s'y* détournerait peur en latager. 
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larbase^ Il étafit doiic întitile de fatiguer mon 
équipage en le conduisant jusque; là y puisque, 
portant e^ lignç droite sur IVxtrémité orientale 
dulaç de FE^clave, je pouvais diminuer la routé 
àpârcéiirir. 

Je :qaîttai' d<9Bt la'rivière Al-hel-Dessy j et 
}e fis bien; 'car toute la distance qui nous sé- 
parait desTUontagnes présentait une succession 
cotitinue de rapides où nous ^nous fussions 
trouvés (considérablement retardés^; et, quoi- 
qu'il put'éfre possible de Vy hïisàrder dans une 
j^<a)kd€f barque, il était évident qu'aHrec un ca- 
ipbt leiir pâssagéétait hnpraticabfe. Les. mousti- 
ques et leurs àUiés lés mariilgouins avaient dis- 
paru diepuis <jûelques jours, et le peu qui 
bottt^donuait encopé autour denaus étaient trop 
engourdis' pôttrtiôus tôurmeiitér. Mkis nous 
mi^Ê^k peine eu le temps dé sâvourerce reposa 
lépie- not-re jùie^fiit détruite par de nouveaui 
eftsaims de mariiïgouiïisf qu^ nous retrouvâm^ 
dans toute leur vigaeuf'en nous rapprochant 
vetîs le sud. Leurs persécutions, jointes aux' fati-î 


j 
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' gues d'une route ^détestable, nous obligaieDt à 
de fréquentes haltes^ à Tune d'eHes notre In- 

« 

dien f toujauiS aux aguets y découvrit un ours; 
saisissaiD t Mui^sitôl son liisil p il s'élança à sa p6uit« 
suite accompagné de l'infatigable De Charknt. 
Un rocbei* et un vaUon : favorisaient l'appro- 
cbe des chasseurs; l'ours» posté en vigie , se 
dressa sur ses pattes de derrière , allongea son 
musean • et) avec une sorte de dat^diqement^ 
i|aira l'air <:aaiine s'U concevait quelque soup 
çon; mais ses pi'écaùtious furent vaines » car 
dix minutes après il étfiit étendu niodrt aU (wà 
d^ précipice où il tomba «n roulant, MaufeUjr 
courut immédiatement à cpielques saules dant 
il coiipa)iuie branche pour eo faire une sorte 
d'épieu qu'il^fourra-daosk gueule de l'ou^ 
jafin de lui tenir les màc^ioir^ éciHrtécs : «q'est 
peur ^'en^pécher d^ mordbre , me ilit^^il 4W iw* 
très &ai ieuxy car ces naimaux ont cette «auvaiae 
bc^bH^Mil^'. Moafièr^ l'a éprouvé à se^i dép^s , 
9t.ii en port^ la mar<)^ ^ il «voyait ^>^ir 
tii^ Tours et se préparait à le dé|>ecer lo4rsqu'à 
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soio gmud effroi il se sentit la jaaibe nièrdiiè. f 
GcmûaissaBt KobstifiÂtioades IikiîeniB et leui" 
&i itoboste pour toytes lè$ fables rektiviçs ^ h 
chasse ou.iiux àtMs^ftuic^yee lesquèls^ik sbot fiiM' 
fiiiîillîerfi^je:^ m0 dotuiai pas • la-peine de coih 
y^lin^re ce}«)-ci de soiï erreur rîdidiie.et fé» 
coûtai pat^3eiQlx»erit seé histoires sam faire If 
moindre comœesttàire. Mais à la vùb du bèiUei- 
ment forcé de Ycur^f.mùn timoDier donna ui| 
Ubre cours à sa gaieté; l'Indien. choqué liii jeta 
ua re^rd de &etté oàm inélàit un peu d^ <^o* 
1ère 9 et murmura dans son laiigage guttural : 
« L'hamme blanc ne fiait pas^ns le rapide.» 
A ces v»ts û s^asit et se mit à fainér sa ]^pè 
pendant que son. cofio^Migiioti flépouillait ha|»& 
ïeniént l'animad doi):t il plaça la ehab dasismie 
cûdie. Je ne pou^va» me lasser d'exaoÉiitoa' aree 
qiidyke curbsité minutieuse f curateur tespeck 
tait lc(s entraitte$9 ^empressement avec lequd it * 
jetait par * dessus scffi épaule les ^^tiom de 
rebut y 13 soin qu'il mettait à' ne pas loUirner là 
tète dans - œtte <lireetiofi y et kf sourire q«i se 
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pëigtiaktiuritous 663 traits à mesure qu'il dé^ 
eouvmit les haies àont l'^eitomac de Fours était 
reiiiplî; la.C'est làir façon y » répondit en fran- 
çais ^ à ma deipande ^ llntei^ète^ qui , malgré 
son air philosophe^ paraissait âuséi bien que 
riiidiea s'intéresser for teuïent à cette perquisi- 
tion.-^Ite.unesemblable opération j'appris que 
Je renne n'arait pas de vésicule du fie) dans la 
irégion.du foie ni autre part*; j'avoue que j'igno- 
xais complètement >ce fait; mais M. Kmg s'en 
4issara plus- tard par un eufiùei) aÀatomique. 
. ; JSoufi reconijàieii5çâpi£8>Ià .marcher / tantôt 

dans 'des. Vallées :encàmbrées de masses icdn^ 

« 

fif s^s dé débris de granit^ tantôt le long de re^ 
bords; étroits sur des rodbers à pic ; au moindre 
fftus:|)as c'eut été fait déàibuav^^W' c:ds;fouK 
^ffraieitf 4 peu: près les méopes dàngors quëies 
-pas^a^es . des . A]ptsi ïQans il^éô . que. l'Iudiep* 
pouvait bien noua-avoir menés par. là pour, se 
l)^ngcir,ife»]a dernière, plaisanterie 'dont il avait 
lait ji^a f &9is ^ je m^ pr^éaipitai %^ savant a&n ide 
lui:a4r^i$$ér . me^ repréaeptafîionsf mais il pourr 
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stiivaittPâhqmllemeûtson chemin; et quand je 
gravis le s<%mmet de- la montagne/ le soleil se 
coaci>ait, il ^tait temps» de camper. « Il tie faut 
pas laisser coucher le soleil ^ur sa colère »; aussi 
je me résignai âiisiteiice efj -eus raifeOn, car 
lorsque Matïfeliy me montra le hc de l'Artillerie 
qui s'étendait au loin sur l'horizon et se^pro- 
longeait jiu sud^ je fus enchanté qu'i) eut cfao^sît^ 
^importe par quel mdtif^ cette roufrè fatiganiiè. 

r 
I 

Un pareil spectacle étak eiitièrement^^nouveau 
pour moi ; je n'avais janisiis rien 'vu dans Tan»*; 
cien monde qui y ressefmblât. Oe n'était, ni la 
beauté révère d'une scène des Alpes, tii la va^ 
riétê d'un paysage enropéi^ri; l'oeir errait ^»^ 
prisé sl»r' dés lignes infinies de Eochets^impo»* 
sants, dont leâ flancs décbirésoffràieâtd^ fbi^^ • 
mes extrac^dinaires qu'il e^t impossible de^dé^' 
cfire. On eût dit ûtie ûièi* en- q[> wr(3«(r sobite*^ 
inent pétrifiée'. Sauf la triste verdure de qneU 
ques hchens brûlés, rien ne tempérait-l'hôrreirfi* 
de cette scène; car le 'feu ^vait tout ravagé îe4f 
les citnea sombfeis et nbi^e^'d^ pinède montan 
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gpe^ renversés ààjoB une lugtibre confusion , ap- 
paraissaient comme les cadavres noircis d'une 
végétation disparue. C'était un tableau hideu:!^ 
de4ésastres et 4'incendie^ 

Nous nous mimes en marche de très grand 
matin le 7 ^ptembre, chacuii de nou$ était trop 
occupé à se frayer un passage pour pader. On 
a'eiitendit pas mot jusqu'à huit heures^ mais, 
aiors nous aperçûines^ à trente pas de nous, un 
daim mâle qui bi-outaît > et que la. hauteur de 
ses andouillers avait trahi. 

On le tua; on en fit cuire une cuisse fort 
grasii^ qui nous fQUrnit un déjemi^r su^culent^ 
lie reste fut mi^ dan> uu^ cach^; après quoi 
noua.i*eprimeft wtre route, et, lorsque noua 
eûmes gagné le haiu 4'une cdllne, mmi eûmes 
devant nous le lac de l'Esclaye ealoujré 4^ 
hantés mo^tag^si une cbmpe escarpée ^ sur 
notre droite déterminait le cours ^ Atehel- 

t y 

Dessy; des rochers abruplias et d?s vallées pro- 
fondes qui nous séparaient du lac nous firent 
pressentir les longues £itîgues qu'il nous fallait 
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endurer avant d'arriver à 'notre destination. 
Mais comment donner une idée dutonr- 
ment que nous causaient le^ maringotiins ; 
soit qu'il nous faHùt descendre dans des âbt- 
mes ou la chaleur nous- suffoquait, ou pâsr 
ser à gUé les terrains marécageux , ils s'é* 
levaient en nuages et obscurcissaient Fair. Il 
était aussi difficile de voir que de parler, 
car des essaims ' se précipitaient sur tout^ 
les parties, du corps non défendues , et les 
criblaienl: en un instant de leurs dards em- 
pcûdonnés. Le sang ruisselait ^u* nos visages 
comme si nous eussions eu des sangsueg. A la 
douleur brûlante que nous éprouvions suc- 
cédait immédiatement une violente inflam- 

> 

mation qui nous cspsait dés vertiges à nous 
r^udré presque fous. Toutes les fois que nous 
nous arrêtions, et nous y étions souvent forcés, 
mes hommes, même les Indiens, se jetaient le 
visage contre terre en poussant des gémisse* 
ments plaintifs et douloureux.' Comme mes 
bras avaient moins souffert , je cherchai à jné 
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garantir moi-même en jPaisaieit tournoyer un 
bâton dans chaque main; mais en dépit de cette 
précaution^ et malgré les gros gants de peau et 
le voile que j'avais pris, je fus horriblement pi* 
que ; je regardai alors ces piqûres comme plus 
dangereuses que celles des moustiques. 

A ce sujet je mè; rappelle un mot deMau* 
felly qui montre Fe^rit d'observation de la 
tribu et qui fait honneur au bon cœur de 
celui qu'elle concerne ; on- me pardonnera f 
je l'espère, œtle digression. Sir John Fran-. 
klin avait pour habitude de ne jamais tuer 
une mouche* Celles-ci étaient loin d'observer 
la même neutralité , et elles le toiirmentaient 
surtout lorsqu'il se livrait à ses observations) 
l!ei^cellent homme quittait^ tranquillement son 
ouvçage,et ne faisait lâcher pri&eà ces hôtes in- 
commodes que lorsqu^il^ étaient à moilié gor-^ 
gés* tf Le monde est assez grand pour vous et 
pour mçi, disait-il en soufflant dessus. p> Akait* 
çho et les quatre ou cinq Indiens qui l'accom-* 
p9gna\ent trouvèrent la plaisanterie.excellente; 
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mais l'impression que ce trait fit sur l'esprit de 
Maufelly fut, à ce qu'il parait, pins profonde, 
<;ar celui-ci me voyant remplir ma tente de 
foméé y me jeter à terre , agitei* des lH*anches 
4 droite et k gauche pour chasser ces. parasites 
venimeux et m'appréter un sommai paisible , 
ne put retenir sa surprise de ce que je ressem^ 
biais si peu^c à l'ancien capitaine , qui n'aurait 
pas seulement tué un moucheron. » 

4^omme nous «arrivions ' au conEuent de 
rAh-hel-»Dessy , et du lacde l'Esclave, je ife £1$ pa^ 
fâché de voir que les arbres, quoique noueux, 
avaient plus d^équarrissoge , et que de petits 
bouleaux comiliesiçaient à se montrer çàet là. 
Néanmoins je n'en vis aucun qui pût nous ser^ 
vir à faire des planches , et je commençai à 
craindre d'être obligé d'envoyer chercher à cent 
cinquante milles ces matériaux indispensables. 
/^ Nous atteignimesTextrémitéortentale^ilac^ 
où , dans ma lettre du 1 9 août , j'avais donné 
Tordre à M* Mac^Leod de construire une mai- 
son. Aussi , en avançant sur les bancs de sable 
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dont la surface était ooiiverte de ikipusse , fûmes- 
I10U6 très'satîsfaits d'entexuire le brait des char-* 
pentifitrs. Guidés par les troncs d'arbres dé* 
pouillés de branches qui jonchaient le sol^ 
nous arrivâmes bientôt dans une baie où s'éle^ 
vait en face d'un Iburré verdoyant la charpente 
de la maison que j'avais commandée. M. Mao 
I^eod était à l'ombre avec La Prise, et il ne nous 
entendit venir que lorsque nous fumes à quel-- 
qués pas de lui^ Nous étions rangés en file, 
m$s hotbtnes ayant adopté cet ordre de leur 
pn^re mouvement; et, avec nos visages enflés 
et notre accoutrement , chargés comme nous 
l'étions , les uns de fusils, les autres des piquets 
de la tente, nous offrions un aspect bizarre et 
nous ne ressemblions pas mal ' à une troupe 
de voleurs de théâtre. 

Gela n'empêcha pas mon ami de nou$ témoi* 
gnersajoie de notre retour. Il avaitespéré que 
nous prendrions par une petite rivière située à 
un mille à l'est, direction in^riablement suivie 
par les Chipewyans et les Couteaux* Jaunes, 
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mais dontjusqu'aloi-s j'avais ignoré Texisteiice. 
Néanmoins, en lexaminant plus tard, nous re- 
connûmes qu'elle. aurait été trop basse poui- les 
canots, car elle n'était alimentée que parles dé- 
rivations de quelques petits lacs et par les eaux 
d une cascade pittoresque éloignée de 4 à 8 mil- 
les. Nous y trouvâmes quelques canots indiens 
amarrés aux branches des saules ; et comme 
c'était la route la plus favorable et la moins 
accidentée de celles qui conduisent aux terres 
stériles, on la préférait, à ce qq'il paraît, à 
celles par lesquelles nous avions passé. 
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(t Le grand jeune homme. » < — Traité avec les Indiens* ^ Célébra- 
tion du dimanche. — ArriTée de M' King avec deui bateaut. — 
Opération chirurgicale. — Incoipmodité des canots itfdteos. ^ 
Conduite de l'équipage. — Construction d'un nouveau logement. 
— Arrivée des Indiens. — Leur tactique; ^t- Vieille' feitiine in- 
dienne. — Visiteurs affamés. -^ Vengeance tirée d'un acte d'inba- 
manîté. ~ Description du Thlew-ee-Cboh. — Observatoire. — 
IStratige aspect de l'àurope. -r- Nous sommes encombrçs^é'Indietoi. 
_ — Leurs idées superstitieuses. — Nous sommes à court de vivres. 
-^ Installation dans notre nouveau^ logement que nous nommons 
fort Reliapce (Confiance). *- Les vivres nous manquent de nou- 
veau. — Akaitcho. -^. Je dqnne congé à De Charlôit et à deux Iro- 
quois, ainsi qu'à La Charité. — Tristesse des Indiens. ~< Histoire 
d'un jeune chasseur. — Infraction à la loi indienne. — Mort de la 
vieille femme. ^ Jour de Noël. — Petite distribtition. — Expé- 
riences. — Froid excessiC — • Arrivée de M. Mac-Leod. —Atroce 
cruauté* — Histoire révoltanlè d*un Indien. 


M. Mac*Le6d me dit qu'il avait attendu ati 
Fort de la Résolution l'arrivée du chef indien , 
le grand jeune homme. Ce dernier SiVAit 
feint' d'abord un vif désappointement en ap- 
prenant que je ne voulais pas de ^s servîcesr ; 
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mais sa mauvaise humeur s'était peu à peu dis- 
sipée siiF l'exposé de nos i^e^ssources.etdes règle- 
ments sévères auxquels leur exiguïté nous for- 
çait à tenir la main; finalement , après avoir 
reçu en compensation de la perte de son temps 
la valeur de quarante peaux de castor^ il s'était 
retiré très satisfait. 

tJl. Mac-Leod assisté des Indiens était arrivé 
le au août; après avoir recueilli La Prise dans 
mon canot à la rivière Hoar-Frost (rivière 
de la Gelée - Blanéhe ) ; à l'aide de quatre 
hommes seulemei^t/il avait réussi à élever 
la charpente en bois dont j'ai déjà parlé. Leur 
traivâil ayant été sérieusement interrompu , 
par les maringoiUns , et il ne leur avait été 
possible de le continuer qu'en s'entQurant de 
nuages de fumée par la combustion des ar- 
brisseaux verts doAt ils étaient environnés. 

Un nouvel établissement formé aux bords 
d'un lac fonde surtout son eispoîr sur le pro- 
duit de la péehe ; une provision journalière de 
truites et de poissoii^ biant^s trouvée dans no& 
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filets 9 semblait justifier les prédictions qu'on 
.nous avait faites à cet égard, ^et nous offrait 
pour l'avenir une \ perspective encourageante. 
Lcis Indiens avaient aussi apporté , dans la ^i«- 
son , de la viande , dont M* Màc-Leod , pré- 
voyant une grande consomtnation de vivres, 
avait prudemment réduit le prix au-dessous 
du taux ordinaire. Cette innovation ne fiit pas 
vue avec grand plaisir { mais^ comme nous 
étions à cent cinquante milles au moins de 
toute habitation, les Indiens avaient intérêt à 
supporter la réduction ; car, si leurs bénéfices 
étaient moindres, en revanche ce débouché, 
voisin des pays de chasse , leur permettait des 
retours pluis prompts. . \ 

Le .lendei^ain étant un dimanclie, nous 
lûmes l'ofifice divin et nous^ offrîmes humble- 
ment â l'Éteroel nos faibles actions de grâces 
en reconnaissance de la protection qu'il avait 
jusqu'ici dmgné nous accorder; et bien que, 
sous ce climat rigoureux, chargés de tant de 
travaux, le temps nous f(it certainement trè^i 
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précieux, je s sentis néanmoins que la première 
lecture du livre saint dans . ce désert reculé ' 
ne devait être profanée par aucun mélange de 
soins vulgaires; j'accordai donc toute cette jour- 
née à la pîaix et au repos. 

Lorsque nos hommes furent rétablis des 
accidents qui avaient suivi les piqûres des 
moustiques , auprès desquelles leur fatigue 
n'était rien , nous les envoyâmes à la recherche 
de là viande que nous avions cachée sur notre 
roçite; en revenant par un chemin différent, 
ils eurent le bonheur de trouver un bouquet 
d'arbres sans noeuds et propres à faire des 
planches à bateaux d'une dimension conve- 
nable. Cette découverte était d'une grandei 
importance, car nous reconnûmes ensuite que 
ce bouquet, d'arbf es était le seul convenable 
pour noire but; et si un hasard heureux ne 
l'eût placé^ sur le passage de nos hommes , l'en- 
nùi^ la dépense et la fatigue qu'eût entraînés 
-line expédition de cent milles sur lia glace pour 
aller chercher du bois, eussent ralenti, sinou 
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totalement paralysé nos efforts pendant l'été 
suivant. 

• • - 

Le 16 septembre/ j'euS la satisfaction de 
voir arriver dans le fort mon compagngn, 
M. Ring y avec les de^x bateaux chargés , et 
leur lourde cargaison , qui n'avait pas souffert , 
malgré son inexpérience du pays. Il avait subi , 
comme on devait s'y attendre , les impôts ha^- 
bituels que les anciens VoycLgeurs se croient en 
droit de percevoir sur les nouveaux, et par 
conséquent il avait souvent eu à essuyer des 
désagréments personnels. 

Par la. négligence de l'éqUipage, M. King 
avait dépassé les sources de goudrbn, dans 
la rivière de l'Élan (Elk-river), saûs s'y ap- 
provisionner; en sorte qu'à son^ arrivée au 
Port Ghipéwyan , il s'était trouvé dans l'obK- 
gation d'y renvoyer. 

Je lui avais enjoint de se procurer des vivres 
pour un mois; mais le commis de service n'en 
pouvait livrer même pour quinze jours, parce 
qu'il -fidlait en réserver pour les brigades dti 
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lac de TEsclave et de la rivière de la Paix. Cpmmç 
M. King avait reçu Tcfrdre positif de conserver 
intégralement nos soixante sacs, à inoins d'une 
famine pressante , il ccnnmençait à faire apprê»- 
ter les filets lorsque Tapparitioii opportujie de 
M. Charles, facteur en chef du district, qui 
vida li^ft niaga^ns ea sa faveur, dissipa tpu^s 
ses inquiétudes. • , 

Pejîdant son séjour à Gbii>ewyan , M^. King 
avait fait avec. succès une opération à la lèvre 
supérieure d'une femme , horriblement dé%u« 
rée par un cancer, provenant, à son avis, de 
l'habitude invétérée de la pipe, dont l'usage 
est si commun chez les métis, IK s'était déjà 
assuré de deux ou trois cas semblables, incu- 
rables et d'un aspect repQussant, entre autres 
au Fort William Jlavaitétéaccueilliavecenlhou- 
siasme^ dans tous les postes au-delà delà rivière 
Jacques , par les naturels et par ceux qui 
vivaient avec eux ; et ne pouvais revenir de son 
étonnement en voyant à quel point les maladies 
étaient réparjdues dans cette partiede la contrée. 
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Après s'être procuré du goudron , M. Kiog, 
embarqué avec quatre hommes sur un canot dé 
moyenne grandeur , avait sfiivi les bateaux qui 
naviguaient en avant. Il n'avait d'autre pilote 
que James Çpence , un de mes hommes de la 
dernière expédition, qui, pour m'accompagner 
dans celle-ci, avait pris la place d'un Canadien : 
c'était un excellent garçon, mais d'une nnémoire 
fautive, de telle sorte que le canot faillit être 
entraîné dans les chutes et les rapides effrayants 
de la Cassette j où l'on n'avait encot*e jamais 
osé s'aventurer. La pointe où on doit s'arrê- 
ter pour le portage était dépassée , lorsque lesî 
Iroquois, placés à l'clvant, déclarèrent qu'il 
n'était plus possible d'avancer ni de reculer^ 
Heureusement on se trouvait près de terre et 
on put aborder; remorquant donc le canot avec 
leurs ceintures changées en autant de touées,. 
les hommes parvinrent à remonter le courant 
et a rentrer enfin dans la bonne voie. — ' En 
descendant la rivière de l'Esclave, M. King ren-f 
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contra quelques Indiens, et se fit conduire 
dans le petit canot de Tun d'eux au Fort de la 
Résolution^ afin de gagner du temps; il nous' 
décrivit cette manière de voyager comme très 
peu confortable. « Je demeurai quarante heures 
dans ce canot indien, nous dit-il ^ et c'est bien 
certainement le temps ' le plus pénible que 
j'aie jamais passé de ma vie. Je ne pouvais 
remuer un seul membre; et je me sentais op- 
presisé par un assoupissement auquel j'eus 
beaucoup de peine à résister , bien qu'en y 
succombant j'eusse pu entraîner la perte du 
canot. » Une forte dose dé thé lui ayant rendu 
l'usage de ses facultés^ il arriva au Fort, et y 
trouva les bateaux mouillés depuis quatre 
jours (i). 

X.'équipage, suivant lé rapport de M. K-ing, 
s'était conduit aussi bien qu'onh pouvait Fat- 


fi] Le savant secrétaire delà société d'hocticolture , M. Lindley, 
arait eu la bonté de me remettre jdes semis dé diverses espèces, dont 
nous laissions quelques uns à chacun des postes par lesquels nous 
passâmes 
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tendre d'hommes de cette classe et dans de 
semblables circonstances,* à l'exception néan- . 
moins de deux d'entre eux, d'autant plus înex- 
cusal>les qu'on leurra vait toujours montré beaù^"* 
coup d'égards et que le comité arctique d'An- 
gleterre les avait traités avec beaucoup de 
générosité. Je saisis cette occasion d'assembler 
tout mon monde , et j'infligeai aux délinquants 
ilne réprimande publique et sévère. Je rappelai 
à tous la teneur des engagements, et je donnai 
une courte explication de la manière dont ïe 
service devait être fait. Je leur montrai com- 
bien ils avaient intérêt à se conduire comme 
de braves et honnêtes gensj et je leur rappelai 
qu'ils étaient attachés à une expédition dont 
l'issue heureuse ou malheureuse obtiendrait 
toujours l'approbation publique. Après cette^ 
admonition , je leur présentai M. Mac-Leod 
comme un des officiers de l'expédition et ce- 
lui à qui seraient confiées la surintendance^ 
et la direction de notre futur établisseiheht. 
Xj^otre habitation projetée devait s'élev€;r 
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sur lin banc uni de gravier et de sable, cou- 
vert de mousse de rennes, d'arbres et d'arbris- 
seaux; il ressemblait beaucoup plus à un parc 
-qu'à une forêt américaine. Il était situé à l'ex- 
trémité nord d'une baie, longuç de douze 
ou quinze milles, et large de trois à cinq, 
laquelle reçut le nom de mon ami Mac^Leod. 
La baie recevait^ les eaux du Ab-hel-Dessy du 
côté de l'ouest , et du côté de Test celles de Ist 
, petite rivière dont npus avons précédemment 
parlé ; elle était entourée de collines, ou, comme 
disent les Indiens, de montagnes granitiques 
de feldspath gris et couleur de chair, de quartz, 
et parsemées en quelques endroits de larges 
plaques de mica, Cependant ces epllines qui 
e^'élevaiept de 5oo à i5oo pieds; loin de nous 
protéger, conduisaient au contraire sur nous 
les vents compris entre l'E. S. E. et l'O. S. O. 
qui soufflaient de iemps en temps avec une 
grande violence. I^es longs bancs de sable qui 
couraient entre les deux rivières, et les enfon- 
cements étroits qui découpaient le rivage, som- ' 
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blaient offrir une retraite assurée au poisson 
blanc pendant le temps du frai ; neus tendîmes 
en conséquence un grand nombre defilets.pour- 
profiter de cette aubaine. 

Nos hommes furent divisés en divers dé- 
tachements chaînés chaciin d'une tâche régu- 
lière : ceux-ci coupèfeitt les arbres^ et leséquar- 
rirent en poutres et en solives, d'autres eurerit 
à scier les dosses et les^ planches ; ici un groupe 
s'efforçait de tailler le granit informe pour lui 
donner une certaine régularité;; là un autre dé^ 
tâchement , à bord d'un canot , cherchait de la 
vase et du gazon pour faire une sorte de mor- 
tier. Cette scène animée, encadrée par nos 
tentes blanches et nos huttes de cuir enfumées, 
contrastant , avec les montagnes et le feudlage 
vert de la forêt, pi'^ntajit un coup d'œil inté- 
res$anLl et pittoresque. 

En peu de jours, la charpente de la maison 
et de l'observatoire «fut construite ; mais la pe-^ 
tite dimen&ion des arbres et la distance à la-^ 
quelleil fallait les aller chercher ne nous permir 
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rent pas de combler rapidement les interstice^ 
dq§ murs. En même temps^ nous nous aperçûmeà 
d'une diminution dans le nombre des. poissons 
blancs , qui étaient remplacés par les truites; 
après e^camen , nous reconnûmes que ces der- 
nières ataient mangé le ftai des poissons blancs. 
. , Nous étions à peine installés dans notre nou- 
vel établissement, qu'une petite troupe d'In- 
4iens vint nous apporter un peu de vi^Hsde ; 
ayant obtenu en échange ce dont ils avaient 
besoin .ils se retirèjrent laissant derrière eux 
un> vieillard infirme. Deux autres Chipe- 
wyans âgés le rejoignirent peu apirèâ, l'un 
d'eux portant son fils que Je manque de liour*^ 
riture avait, fait tomber en faiblesse. Bientôt 
une foule ^e m^ades.et d'affamés nous assaillit 
de touteé parts dans l'espoir d'obtenir dé nous 
les aliments que nous avions achetés à Itors 
eompatriotes. Indifféi^ents aux souffrances de 
leurs compagnons, les chasseurs vigoureux éga- 
lent presque l'activité des animaux qu'ik pour- 
i^iv:ent,ets'enremettentàrbumanitéde»Mancs' 
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du soin de nourrir leurs parents infirmes où 
afifamés. Dans un poste ^permanent dont les 
ressources sont assurées, on peut, jusqu'à un 
certain point, tolérer^ un semblable calcul; 
mais^ dans notre position , déjà obligés nous- 
mêmes de nous mettre en quête pdur renou- 
veler nos provisions, nous devions aisément 
prévoir que trop de condescendance nous 
plongfl&it dans d'inextricables difficultés. Dans 
cette conviction, je résolus de tenir bon; et^ 
bien que les suppliants ne fussent jatoiais ren- 
voyés les mains vides, je ne leur permis pas de 
rester sur notre territoire. -^ Dans ce pays, un 
poste n est pas plus tôt établi, que non seulement 
les malades y viennent par besoin, mais qu'une 
multitude d'autres ivisiteurs s'y donnent ren-- 
dezrv'ou^ : ce sont des femmes^ des enfants, des 
vieillards et des oisi£», attirés par un sentiment 
avide, ou par la curiosité, ou, comme ils disent^ 
« venant voir leurs parentes »; ils entendent 
par ce terme les femmes métisses qui aecôm^ 
pagnent souvent les Voyageurs. Heureusement 
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nous n'avions parmi nous aucune de ces /><ï- 
rentes) par conséquent, nous n'eûmes point à 
essuyer les civilités itiiportunes de leurs familles 
indiennes. Ce qu'il y a de certain, c'est que, 
pour justifier leurs visites, le degré de parenté 
leur est fort indifférent ) ainsi, comme je de- 
mandais à un Indien qui m'appelait son beau- 
frère, pourquoi il me donnait ce titre d'af- 
fection, il me réppndit avec une grandemïveté : 
tt Quoi! le chef oublie-t-il donc qtie je lui ai 
» parlé à Chipewyan ?» 

Le 5x9 septembre, un feu parut de l'autre 
côté dé la baie. Je dépêchai: un canot en recon- 
naissance, et il r^vintbientôl après, non point 
avec une bonne cargaison de viande, comme 
nous l'avions espéré, mais avec une pauvre 
vieille femme, écrasée à la fois sous le poids de 
l'âge et des infirmités , et horriblement défigu- 
rée par la faib et la maladie. Toutes les misères 

de la nature humaine semblaient accumulées 

> 
sur sa tête, et le Dante lui*même n'eut pu con- 
cevoir une apparition plus hideuse. 
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Couverte de peaux d^ daitii , fonte ridée,46s 
yeuK furesque fermés t les . clieveux «flles et «n 
désordre , supportant à peine ^ avec iin bâton 
qa'eUe temait à deux auûfis ^ son* ocH*p& cassé et 
parfaîlemoot jhorizoxittal 9 elIe:Qffî*jit, qa'oBtnie 
pa«^orine . TeKi^res^iQQ ), I raspec^t repoussant 
d!une bruto^hupïiaiiie. Cétait im ^pectade ^uv 
nriUaokit pour ootre nai^re., et ifu'il me serait 
eiMel derefttKir.i^yre diîséiiabtéi'iSoAhifltoîve 
ne lut paaleaigue: MeàHeét décrépite y. elfe 
était devanue un fendeavipimunson propre aesej 
un (HiMiii(S$$^:seryiees:et âea .travaux passés^ et 
«es oompaisrioibes lui dîreiift feoitlement.^ dâxis 
ieur langage .figuré : ic Bien que vous, seaibbeÈ 
TKmre^iVom étés déjà morte ^ 3> pufs ils J'Àban^- 
dosioèrent «a ajoiUant s! a ]!lon loin d-iei est 
» un f^nouvèau fort , allez - y ^c les idianes sont 
» <lé gfïânds médecins ^ et ils auront peut-*êti*e 
» le pouvoir de vous jsauiner. lé. -^ Cela s'était 

/passé iitt moia auparavant; 'depuis cette ^M^- 
^fiie^ eue avait ran^ et s'était traînée le long 
des rochers où quelques rares baieS' avaient 
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prôLoâgé son existence ; maïs Picore un jbur ou 
rkux , et ses souffrances easseiit été fermiaé^. 

Les nuits cooimenjçant à devenir froides, 
iious.vimes diinmuer nos diances de prendre 
du poisson; aussi n^en trouvâihes^nous xin jour 
que vingt-sept d'une espèce fort médiocre > 
4aa6 une étendue de filets de quatre cents &* 
tboms (73 1 m^res). CôteUie ie produil; de cette 
pédie ne suffîsaii: p\vs à ûos^ rations quoli* 
dîonnesy npos^ dûmes à regret recourir à -notre, 
provisioii 'de campagne, au pemmican. 

OcÊobre. — ^Des Indiens alfamés continuaient 
èidi^^aùcher de touB les poiiits de l'horiiion^ ra- 
ccH^tantque le ,^bier avait abandonné leslerres 
stériles où ^qa'alor» il ^s^vait coutume <Ie se 
ti^uvèr à pareille époque, et qïie non seule** 
ment les Couteaux-Jaunes, nmis les Ghipewjaas 
étaient dans le dénuement le pkxs Gomplet. — 
¥entre affamé n'a point d'oretlles; j'en sais 
quelque chose : il n'y avait, donc qu'un parti à 
prendre, c'était <de satisfaire les Ii^iens le ]^tis 
|Hromptement possible; car, si je leur eusse re^ 
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fttsé des secours, petit-étre auraient-ils pu se pel"* 
suaclel* que la force constitue le droit lorsqu'on 
obéit à l'in^inct naturel de la conservation. 

A l'un des postes de la compagnie situés dans 
le district septentrional^ le ^bier se trouva 
aussi tellenietit rare que les naturels /mourant 
de fàim^ implorèrent la générosité du directeur 
et lui demandèrent quelque peu de la viande 
dont ses magasins regorgeaient^ pour reprendre 
leurs forces avant de se remettre en chasse. 
Ayant essuyé uil refus ^ ils s^ retirèrent déseg* 
pérés dans leurs quartiers d'hiver. De temps 
en temps il^ tuaient un orignal^ maïs longs 
étaient les intervalles de jeune ; et dans ces Hiô'» 
ments de privation poignante^ l'inhumanité de 
l'homme blanc excitait une indignatioii sauvage 
qui finit par «'lexhaler en projets de vengeance. 
Utie occasion se présenta de les mettre à exé^ 
ctition : ce iat l'arrivée dans leurs cabanes d'uA 
interprèle envoyé par la lÎEiGtorerie pour voir 
ce qui é'y passait. Cet homme n'avait jamais 
été bien vu' parmi eux, et la part qu'il venait 
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de .prendre îm rejet de leur^ertiière demande 
scvsàt aggravé le ressentiment dont il était F)^* 
jet. Il ne l'ignorait j^aé^ et, m sa qtm&téide. métik^ 
il était doué' de cette* pÉuâencesoHpçomielise 
qnî earactérise* l'Indien. Cejpettdantilat'bieafiveil^ 
bnce et le calumet de paix qui Vaocueillirènt 
açnnne. à l'ordinaire lorà de son entrée dana 
ie^ huttes, diminuèrent :ses appréhensions; le 
dén de quelques viaindcis sèches , pourlacoo* 
î^ommatiem dû fort^ Êiitàyas une gaieté appa^ 
reniey acheva de les dissiper; Deux Gaaadi^aSy 
qui l'avaient ao^ompàgné, partirent. avant lui; 
il les rejoignit une heure après. Mais lovaqu'il 
se fut perdut dans l^paissetir des bôisy les In^ 
dbnl^ saisirent leurs fûsik, gagnèrent par wa 
sentier détourné un lieu fatbpable.à leurs des-? 
seinsv se mirent en embusoade à dix pas^ etlà 
ils attendir^il .patiemofueiit l'arrivée dea trois^ 
homates. A im signal convenu y tr^is cpup»de 
feu partirent*; deux d^s voyè^urs toiaabi^renl 
mocts; lé «ràisième prit la fuite et. fut |3oursuivi 
avecadbiimemer^pAf les Indiens eiùàspwéi qui 
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poussaient 4^s hurlements horribles. J^ fieur 
donn^ d^ aile^ .aur:Canadieh ; il échappa aux 
regards 4e ses ennemis et ^ cacha, hors d'ha- 
leine, entre quelque^ rochers. Les Indiens pas- 
.çècent auprès de lui sans l'aperce vioir^ arrivés, à 
Ja tpaison du directeur, qui était encore coujché, 
.ils entrèrent furieux dans son apparteiaient^ eli, 
japrè$ lui avoir ir^proc^t^ut^iS le^-souDfjcanoc^ 
.çau^s j)^rsa.dureté9 ilsjema^^jaèi^ent 

Çe^^ (ffuelle vengea9$ce accompli^, ils.re- 
toiimère^tt dans leurs forets sans CQmmettre le 
moindre acte de spoliation. Le Canadien et Vm 
homme à qui , -par extraordinaire,, ils n'avaient 
fait aucun msd» sehâtèréQt deigags^er les postes 
voisins où U^ .firent: çonnaUre celte «aAglante 
Gatastrophe.|On p^a^^a des r^nfortsrdan^ ce. ppate, 
et. définitivement les meurtriers. Jurent. pinir-* 
chasi^és par leujc prqpns jtribuvtrtsteinais sa>lii«- 

« 

tairie leçon poUr les hommes* Uancsxopmie 
pour les Peaux-Rouges, } . 

Nqus étions au milieu . dldctc^re , et noii$ 
n'avions encore, vu que des oiseaux de neige ,«t 
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quatre perdm blanche». Les daims et Jes poi^» 
soas avaient également disparu. Les Indiehs^^ 
satisfaits de nos distiibntions de vivres, munis 
de^ hameçons et de portions de filets , nous 
<]uittèrent Tcin après l'autre, nous laissant ^u^ 
lement cîjiielqiies yièillards. Deux de ces der- 
niers nous dirent qu'ils avaient autrefois suivi 
le cours du Thléw*ee-Chob' bien au-delà dti 
lieu où s'arrêtait ordinairement leur tribu. Ils 
nous en firent une description fkvorâbte, en 
lions assurant qu'on n^j rencontrait jamais 
de chutes 9 bien que cette; rivière fut assez 
souvent interrompue pai» des rapides. On ap- 
préciera plus tard la valeur de ceîte asser- 
tion. Dans leur opinion , le Thlew-ee-Chôh se 
dirigeait au nord et indinait' peut-être à l'est , 
bien qiie , d'après certaines montagnes bleues 
qui revenaient souvent danis leurs récits et qu'ils 
désignaient comme la limite de leurs exçnr^ 
sions, il semblât dévier sur la gauche. Le rapr 
port de ce» vieillards vint s^assi* corroborer les 
o}>inions précédemment émises sur le cours da 


I 
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Tfafe*IjeW; qui coiiledans ujv lit bas et maréca- 
geux et se Ue avec un pertuis qjtie sépare de k 
^ mer un étroit cbenal-dont les Esquimaux ha*- 
bitent les bords. Nos Jndiens nous dirent en- 
core qu'ils avaient fait la guerre à ces derniers 
de même qu'aux .Esquimaux habitant Tem- 
bouchure du TWew-ee-Cbph. 

Noa^ constructions avançaient rapidement , 
bienqu^ le mélange de vase, et de sable <lont 
nous nou$ servions au lieu de morlier fût aus- 
sitôt gelé que mis en- œuvre. Notre observatoire 
fut bientôt terminé : il consistait en un carré 
intérieur de douze; pieds, ayant un perche à 
l'ouest avec deux portes, dont l'extérieure ou- 
vrait au sud^ Le toit était angulaire et couvert 
de dôssesnoa dégrossies , dont le coté plat 
était tourné ver« le -plancher, tandis que les 
interstices de l'extérieur avaient été comblés 
avec un mélange de houe , de^able et de gaaon 
sec.' L'édifice avait quatre fenêtres en parchemin 
d'orignal , portant chacune un petit panneau 
,de verre et faisant face aux quatre points car- 
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dinauKé On avait soigtieiiftement été les piérides 
de rincérienr, et un t^onc d- arbre ji de sept {Heds 
de long et de deux pieds et demi de dkunètre,* 
camplètément desséché , fut -solideinent in»* 
planté djËins un trou de trois pieds de profoiv^ 
ésar w» cenftre de Tâpparteiiieot^ orù le maiih 
tinrent solidement.de fortes cou^skes de boue 
et de sable; On Fentonra d'une charpente de 
trois pieds carrés > à rainures et à tnt>rtais6S'y 
et on renripHt les vides de la même compo^tion 
que celle dont on avait «nduil les jnurs. Dés 
que celte sorte de plâti'e eut séché, oh emtnfot^ 
taisa un aiss carré très épais sur le poteau ; l'^h-^ 
semble de cette coiistraetion deviiït a]N>rs aussi 
sotide qu'un rocher. Le sol était |Âa^héié*/et, 
loi^qu'on eut fermé . le» {K>rte$ , la difïét^nèe 
de teqipératore eiïtre rintérienr et reattérieur 
fut de 1 4^ (7<'^, C). Dans tout l'édifice il n^étmt 
pas entré un clou ni une parcelle de fer; pour 
lie garantir de l'approd^ éventuelle d'indWi^ 
dmtarqiéside fusib ou de haches-, je l'entou- 
rai (F^ime* palissade circuîiaire • ck sbixanle-dU 
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pîeds 4e diamètre (environrYi<gt-.et-utt mètr^à)^ 
Il filait Situé sur'ime petite éiéyatian de terr^tj^ 
a. d^ews, cents. :pas dto lac et à cent de Vextr^r 
mil^ Qmntale de la tnàisoni. Union bâtpn^ de 
quime-pfedsi de JUaeat, fixé à ][ extrémité nord 
du foite, portait unegirauelte ; en autre dé p€ r- 

dies blanche» ^ placées diois le^ directions, d^ 
mépidien vrai^et du méridien magnétique, jf 
as dispoe^er jude rose de vent horizontaler ai^ 
nofd deVobservàtoire dans réneéinte delà pa- 
Usaade, afin .de rèconnaitr» avec plus d'exoctir 
tude léa gisements des phénomènes dont nous 
pauifripcis avoir occasion d'être, tétupins^vr^ 
lîous mesurâmes de ce point la hauteur angu- 
Jaire desîmohtagQeB -environiiantes.. 
.Nous* oè)s6rvàlne^ immédiatement Tintensité 

magnétique ret Kinolinaisôn avec t^s aiguilles> de 
Hansteen^t de D<^nd; nous en employàties 
^ussi une dutre laiiléd en losange diaprés le cône 
sfiil du .capitaine Beechey; miûs^ pdur plus de 
•c^téy lonttis ces^ abservauion^ seront rejetéés 
avec^ celles des autres phénomètie*H dânt^ Fap^ 
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peiidix. Trois tUlniiomètrefi (àTesprit de vin) 
forent établis dans l'intérieur de Tobservatoire, 
quatre à l'extérieur au nord, et un au *soleil , du 
côté du sud. Ils avaient été préalabkfttieât com^ 
parés entre eux , et pendant quelcfuj^ teinps 
nous en prîmes les moyennes respectives ; mais 
plus tard nous abandonnâmes ce système ^ et 
les th^rmomètres^ les plus rapprochés de la 
nmyenne nous servirent d'étalons pour les ob- 
servations. L'instrum^at de déclinaison diurne^ 
construit par Jones, d'après le plan 4» pro£es^ 
seur Gfaristies , et qui sera expliqué ultérieure 
ment^ fut disposé dans le méridien maghéticpie; 
nous eûmes soin de noter sies indications dix 
fois par jour, depuis huit heures du matin jusr 
qu'à minuit. La température était enregistrée 
quinsie fois dans les vingt-quatre heures. 

. Peu après rinstallation de l'aiguille, nous vî- 
mes im étrange phénom^e lié à celui de l'au- 
rore boréale et que l'on m'excnsera-sans doute 
dera[^or tei* ici , en raiscm de sa singularité, bien 
que je doive y revenir plus tard. A cfnq heures 
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trente minuteâ 4e Taprès^-inidi^ f observais* ie 
passage d'une étpâe, lorsque j'aperçus jaîUir 
des lueurs derrière lin nuage tombre^ isolé ^ de 
forme oblongue^ dans une position verticale , 
i F£; i 6. £4 ( 1 ) ; ellea se projetaient en un arc 
ôndul^ de 38* de Iràuteur et rayonnaient laté» 
ralement au .nord et au sud: Un autre aro, 
plus brillant et pliis< étroit,, s'éleva soudain a 
l'O. i N-. O^ et passa entré un nuage ncôr pres^ 
que horizopta], et les étoiles qui n'étaieiït pas 
alors v^ibles à travers l'aurore. Je portai innoé' 
dîatemênt mes isards sur l'aiguille, que je 
trouvât nu peu agitée^ mais sans vibrations ; en 
relevant les yeux je ftis surpris de voir que le 
nuage noir et horizontal <ie l'ouest avait eWigé 
de forme, ayant maintenant celle d'un balloii 
et s'allongeant évidemment vers le zénîlh. En 
regardant à TE. je m'aperçus que la aussi un 
nuage noir changeait rapidement d'aspect. A ia 
vue d'un spectacle si extraordinaire, j'appelai 

(1) GiMBMrnt iki coii>tMis. 
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mMdeuK compagnons MM. i^iag f^ Mac-Le^NJ ; 
fum» vîmes ç{ue le nuage ndiret^^is derooest 
ae dilatait gradueUqment comme, fiour joindne 
Tâutrequi s'élevait aussi vers leséôilài. Ijeiré- 
résuilat de oetre jondioa Sut un aire d'im . gnis 
obscur ;8'«i»ndant de ^£. i,8. £. à VO. i N . 0^, 
en passant par- le zénith .et .céi^hant complète^- 
maait lesétoites ^ bien que' de diaque. jo5té de 
l'arc celles-ciae manifestassent 'par un é.dat et un 
-scintillement remarquables, r^ "même rtempa 
Fa^nrone. prenait socceasâvenieiit 4:QUte^ sortes 
de formes., particuHèrement : cette: d'arcs fran- 
.gés et ondulante, plus fOu moins >larges, élevas 
4e 2^0 là'&o^^ entourés de kieiimet de rayons 
fqiJÛ£!eniécbappaient à.angles droîts.I/aFC nuft- 
:geuxétait aussi illuminé à soaextiïémîtéiN» 0>9 
fprès ide Tborizan ^ tandis que des trayons et deis 
itrainées.de fen^enligne courbe se jouaient à Të. 
•autonr^rantve extrémité, dont, en quelques 
>seeqqdès, ^la pactîe la plus voisilie de. l'borision 
prit une forme de zigzag semblable au sil- 
loAnemept d'un éclair; immédiatement Textré- 
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ulUé ouË&t répcHidit à ce mouvement ea; siibk- 
sdnt(]ië»ti*ai3sforHiatio0& rapides qui* écfaappeat 
àlad^cnptÎQii. Kagitsition (Jes deux extorémitéA 
e^>^9rda pas à affecter le eantâre de Farû^ qm^ 
$'H£Smbi\9mut gradueUement ^ finit par dispa^ 
i^aitre .tout-àhfait;, laissant désormais les^ '^Étoiles 
Imikr de toat letir.eelai. Les masbesiisbiëes^de^ 
meuraî^^t cependant èneore- seus defe *£owÉaes 
ditersesy mais Vaurore sè^jcMûantarotpur d'efles 
tes ^Q^veloppa . pfoÏAptemenl;^ surtéiaA du cal4 
4& l'orientait en fit disparaître jusqu'au deeniei! 
ve^tîgç* '. •' '. •' :* ";■•' l'i*. ^^^y^y-: "-•*' 

• JGfans catte occasion^iFauroré éfcai*>iîrè& éle4 
vé^f t% pur coQsé(|U6itt n'^xel^çp pasi tia^egitande 
ipfluencq.sar l'aiguille dont la sensibilité étaôl) 
pQWt^Mxt très grande; nuiî^tj'eus.octôsiQn plus 
tard de cOitôtatfsir une déviation.de faûit degrés, 
eo^me le çeconn^itront ceus de mes lecteuvs 
qui compulseront les tabieaux de ràppendix. 

La petite rivière à l'est et les bords du lac 
gelèrent dans le» derniers jours du mois; mais 
le temps étaint très doux , une fbvtè brise rom- 
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ptt de nouveau !«' glace clans Tespnce de qùeU 
ques beures. C'est à cette donceur inusitée de 
k température q^iHl faut attribui»* la misère 
estréme des Indiens^ qui^ amaigris et exténués 
par la fatigué ^ continuaient à nous arriver en 
foule des terres stériles, d'6ù, contrairement i 
leîirs habitudes^ lea dakns n'étaiait pas encore 
sortis y ^ où ils «se tenaient à une trop grt'mde 
distance pour . pouvoir être poursuivisi Un 
pauvre liisUon n avait pas; mangé depuis dix 
jo«irs , et il; eut! succombé èri route s'il n'eàt 
été soutenu par l'espoir de nous rencontrer. 
Dans l'était de dénuement où nous nous trou- 
▼ions^ il étoit impossib\$ défaire pour ces infor- 
timés «ee que nous dictait notre 6ompassion. 
fintreautressuperstitions, ces Indiens vinrent 
à s'imaginer que les instruments de l'observa^ 
toire, dérobés à leurs regards par M. King 
et HU>i, étaient la cause mystérieuse de toutes 
leurs infortunes ; cette opinion n'-ayait rien de 
trop extravagant pour eux, car, un jolTr, au 
moment où nous observions l'inclinaison, deux 
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de nos visiteurs écoutèi'^it^ et, n'entendant 
par inter^valles que deux mots isolés , comme 
ceux-ci : maintenant., y arrête,.. , auquel succé- 
dait toujours un profond silence , ils se regar* 
dèreut Tun l'autre, se hâtèrent de sortir de 
Fenceinte avec un mouvement d'épaules fort 
significatif y et allèrent conter à leurs compa- 
gnons que j'évoquais, le diable. 

Pour tâcher de dissiper lefr croyances super* 
etitieuses des Couteaux- Jaunes, je leur dis qu'ils 
s^étsôeut trompés sur la nature de cet instru- 
ment mystérieux dont la vertu consistait, non 
à disperser, n^is bien à attirer les animaux, 
comme ils pourraient s'en assurer en allant 
à la chasse. Cette assertion, bien que pure 
plaisanterie , sembla pourtant devoir se véri- 
fier, car, le jour même, on tua un vieil ours, 
qui fut dévoré avidement malgré sa maigreur 
et la dureté de sa chair. Nous étions tant de 
monde que chacun eut à peine de quoi y goû- 
ter ; néanmoins cet événement excita chez tous 
les Indiens une légère animation; mais ils re- 


j. — x.^ .^. 


256 VOYAGE 

tombèrent bientôt dans le même démiement^ 
c'était un spectacle déchiraut qiiede les vonr 
se tenir auprès de nos hommes du moment dti 
repas y siiitant chaque bouchée avec des re-^ 
gârds d'envie^, ert dédaignant Mu tefoisde profé« 
rer une plainte. La maiiieu ren se ^^eilie femme 
dont j'ai parlé était trop accablée iPinfirmités 
pour apprécier notre pndle(}li<vii let i^s bons 
traitements; et, Inen qjA^^l» hin eêk |»*iHms de 
prendre soin d'elle^ elle ne 'inaiicfiiaxt jamais 
d'assi^er àuftsi à notre n>àigre repas pour im- 
plorer de mon domestique , avee une sorte de 
~i41ement faible et monotonie , ià pormissifm de 
racler te fend des chsmdîères.i 

* 

l!^ous . avions essayé divers endroits pour k 
•pêche , mais , apl'è^ la première épreuve^ les 
•filets restaient invariablement vides. ïVmr re- , 
«àédîêr autant que possible à cette déplorable 
{iéi^urie^ nous divisâmes uoé ho>mtnes en déta- 
obe^njents, qu'à l'exception d'im' seul, employé 
k finir la maison ,' no^is envoyâmes k divers en- 
droits dtilac pour chercher à se procurer êe» 


I 
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vivres. Quelques tins i^éii»sfrent^ mais les âutix^s 
revinrent $(prèâ une écurte absence , désola 
d'avoir perdu deux fikts et toùt-à-fait dé^ou- 
ragésf II ne ixïe t^ta donc ^pIus qu'à réduire 
les rations journalières et à âupptimçr mj)s 
pitié i^dles dès cihiens, dont |>iu$|eurB dépérirent 
au point de n^avoir plus la forc^ d aboyer y ^ 
itô puis encore cx>ncevoir cdmtnent e^ ^î^ 
maux ont résisté. 

Au milieu de ces désastréa 9 nos esprite fure^t 
un peu ranimée par l'arrivée fortuite de deux 
^mes dbasse^rs qui ^ après avoir quitté Akait- 
<^ pour chercher des daims f avaient eu le 
bopbéur de rettcdutrier un ^atid troupeau d|e 
ce^ aniijfiàux et eti avaient tué quelque^ un$f 
mais , en venant aaiiojtteer cetteboiiile nout^^ 
au chef» ih s'ébiient égarés datislei^ brouilhrdà) 
et se trouvèrent^ lorsque le tetnps fut éclaird ^ à 
une journée de tnarcbe de notre établissement; 
ils n'avaient pu r^ister au désir de venir noiis 
offrir de la viande fn^che en échange d'un peu 
d0 tabac que nou« leur doniiâities hitn voloxi* 
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tiers* Quelques heures après y tous les hoAines 
. capables de marcher étaient partis pour cette 

terre promise où le gibier avait été caché, et 

pendant quelque temps nous pûmes envisager 
Yavenir sans inquiétude. 

Le 5 novembre, nous eûmes la wtisfaction 

de quitter nos froides tentes pour jouir des 
avantages d'une maison semblable à toutes 
celles du pays; elle consistait en une charpente 
dont les intervalles étaient garnis de troncs 
d^arbres encastrés dans des coulisses et soigneu*- 
sèment enduits avec un ciment composé de 
sable et de boue. La couverture était fprmée 
de simples dosses disposées obliquement de- 
puis le faite jusqu'aux bords du loit ; le tout 
était assez^ bien consolidé par un mélange de 
gazon sec , de boue et de sable , fortement battu 
entre les intervalles des dosses , et revêtu en- 
suite d'une petite couiche de vase. La maison 
avait cinquante pieds de long ( i5;,a mètres), 
et trente de large fg^i mètres); elle se compo- 
sait de quatre chambres séparées, avec une salle 


DU CAPilArBie- fi ACK. ^Â^ 

spûdâfièb au? ceirtî^, destinée à i*fecevoir. 6t*à 
lloger k$ Indiens. Chacun de ces appartement» 
l^ossédait . un foyer et une cheminée groasîèfe 
qui, saufvles tourbillons de fumée cju'ellfc reii-* 
voyait dans l'intérieur j répondait assez bren au 
but de ceui qui l'avaient construite. Une toute 
petite pièce ^ coutiguë à la salle, mal ab^ritéfé 
du verît et de la pluie , fut décorée du nofia- de 
cuisine. Les habitations > dé nos hôtmnes îa^t^ 
matent la façade ouest du terrain que nous voù* 
lions ériger en place , place qui , semblable à 
tant ,d!autres, ne ftrt jamais terminée. Gonftne 
tous les postes du pays ont uiï nom partîcuïief, 
jedoimai;au nôtre'celiiide Fort-Reliance (ebn- 
fiance, appui ) , en signe de notre foi eii' là md* 
séricprde de la Providence ; car nous espérions 
humblement que. sa protection ne Àous pcian^ 
quérait pas au milieu des^ diiËoultés et des dan^- 
gers de tout genre^auicquels nous allions être 
exposés. ^ 

La latitudes exacte du ' fort ^t de 6à*- 
4e'-5ï9" )Si.\ sa longitude de i ocfV'*38",9 O., 
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de 6r. ( 1 1 1 o-«ioS53'' de Paris ); )a déc^qaison , 

de 3^''-i9' ^'i'm ^t Tmcluiaison de B4M4^ A 
un miile de là environ, un arbre , h^tppé par la 
foudre y montrait son tronc fendii sur une loi»- 
gueur d'environ vingt pieds} les fhigments en 
avaient été lancés à trente ou quarante pas. Je 
^'âi làmnis vu d'effet comparable à celui-là* 

!La continuation du be^au temps , et les pour-^ 
suites dont I^ daims avaient été l'objet, les 
chassèrent de nouveau vers les terres stériles, 
où Ton ne put les approchier de toute la saison ^ 
aussi» vers la fin du mots^ les vivres hous man*^ 
quérent de nouveau; la détresse redoubla; nous 
avions le ccéur déchiré des plaintes et des erîs 
ékourdissants des femmes et des enfants. L'beu* 
Ttm0 arrivée de mon vidl ami Akaitcho f avec 
4in. peu de viainde^ nous tira d'embarras; un 
cerlainnombre dThdiens partirent avec ce chef^ 
fqttî nous promit de ne ja)nais nous laisser dans 
la détresse tant qu'il aurait quelque chose k 
-én^toyer au fort. Il ne s'informa pis directe- 
meiit désir John f'ranklin^ni du docteut Ri* 
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cbardUon f mais sa satisfaction fut évidente, lors^ 
q^e je lui fis en leur nom quelques, petits prér 
sents; il me montra alors la médaille <Var^ent 
qu'il avait reçue au fort Entreprise, pour prou* 
ver qu'il ne les avait point oubliés. L'addition 
d'une ou deuK bagatelles le rendit complète- 
ment heureux , et il nous quitta dévoué, selon 
toute apparence, au succès de Texpéditicm. 

Parmi ses compagnons se trouvait un vieil- 
lard qui nous indiqua \ïn lac situé à trente 
milles au S. 1^. où, disait-il, il obtenait qttd<^ 
ques bons résultats de la pèche dans les occa- 
sions pressantes. Je ne voulais négliger auciu 
moyen de conserver notre provision de pem^ 
mican ; je le déterminai donc à guider vers ce 
lac un p^tit détachement chargé de vérifier le 
Isnt, et de nous transmettre sai^ délai le résultat 
de ses recherchas^ s'il était favorable. Trois jours 

s. » 

2^rès, La Charité revint à la maison au mfli^u 
de la nuit après une marche des fivB pmU 
blés , accomplie dans les bois sans chaufisure à 
neige; il rapportait quatre pofêsoni et Theu- 
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Teuse nouvelle qu'il y avait tout espoir d'en 
prendre davantage en embrassant une plus 
grande étendue d'eau. Il repartit avec tous les 
hommes dont nous pouvions nous passer; ceux 
qui restaient étaient obligés de vivre sur notre 
pemmican, dont nous avions déjà consommé un 
tiers. 

7 décembre. — Pour diminuer autant que 
possible le nombre de nos hommes^ je congédiai 
De Charloit et deux Iroquoié suivant notre 
convention, et La Charité à sa propre requête? 
mais ce ne fut pas sans avoir donné à ce der- 
nier un substitut, qui se trouva lui être bien 
supérieur en tous points, comme cdurçur^ 
déchois. Je leur fournis les moyens d'existence 
nécessaires pour gagner le plus prochain éta«- 
^ blissement; je chargeai De Charloit de mes dé- 
pêches pour M: Hay, sous-secrétaire d'état dés 
Colonies, et pour l'amirauté; je lui confiai aussi 
des lettres où je demandais des secours suppléa- 
. mentaires qui devaient être envoyés l'année 
suivante de la fectorérie de Yorek, — H nenows 
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arriva cette semaine que quatre Indiens af* 
famés. Us étaient très abattus, et aiigmentèrent 
la tristesse générale en confirmant les appré*" 
hensions que des commencements aussi dé^-^ 
vorables faisaient naître pour notre sort pen^ 
dant le cours de Thivèr. 

Je craignais d'abord que les Indiens, si su^ 
perstitieiix, ne fussent portés à attribuer leur 
position déplorable à notre entreprise, condam- 
née par lés Esprits jaioux qui régnent sur les 
régions glacées où nous devions porter nos 
pas; mais j'appris que déjà^ dans les deux hif . 
vers précédents , des calamité extraordinaires 
avaient accablé tout;es les tribus qui habitent 
les environs du grspid lac de l'Esclave et de M. 

* « 

rivière Malkenzie. A Touest, particulièrement 
auprès de la rivière au Liard, quarante des 
meilleurs chasseurs chipewyans. étaient morts 
de famiihei un grand nombre avait disparu 
sans que depuis on en ait entendu parler , et 
les malheureux survivants, écrasés sous le poi^s. 
de maux horribles, par la rigueur de l'hiver et 
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Yàbseùee dès animaux , étaient encore .visitée 
par des calamités inouïes qu^ls regardaient 
comme directement envoyées du ciel, et qui 
leur faisaient dresser les cheveux sur la tête ; 
ainsi advint-il pour deux femmes et leurs en-- 
fauts qui passaient près d'une moutagne avec 
leurs chiens chargés ; ils approchaient des ten- 
tes lorsque tout-à'^oup on les entendit crier 
au secours , et aussitôt on vit un tourbtiion de 
vent envelopper leur petite troupe^ )a balayer 
et la faire (lit^p^raltre pour toujours ; on n'en 
retrcHtvil qu'un fwrf enfant qui mourut Id nuit 
suivante en proie à d'atroces douleun. 

Le 1 6 décembre* -^ L'interprète arriva d*u wi 
des stations de pêche 9 et nous apprit qu'on j 
avait perdu plusieurs filets et que le poisson 
ne pouvait suC&re aux besoins du détachement. 
On y prenait tout au plus treûse petits poia*- 
sons dans un jour^ et ]es Indiens ^ mourant de 
faim, se pressaient avec avidité pour obt^ir 
une faible part de cette di^étive pêche. Il en ar- 
rivait auibant chez nous; car tes naturels^ qw se 
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trouvaient à quelque distance du fort , em- 
ployaient le peu de force qui leur restait pour 
s'y traîner ; c-était pn effet leur seule chance de 
salut. Nous leur donnions tout ce que nous 
pouvions, mais nous nous efforcions en vain 
de ranimer leur^ esprits abattus , de leur àon- 
^ ner du courage : la niisère était trop accablante 
et paralysiait toute leur énergie- 

Unetroupe dlndiens venait à peine de fermer 
la porte , que d'autres encore plus languissant» 
et plus misérables rentr'ouvrirent &ibleij[ieut, 
attestant, parleur air effaré et leurs yeux caves, 
qu'ils étaient en proie k des souffrances indki- 
blés. Ils parlaient à peine, mais s'empressaient 
, en silence autour du feu pour jouir du seul sou-^ 
lagement qui piït être largement accordé à 
leurs mau3(. Une poignée <le viande broyée , 
toute moisie et réservée d^abord à nos chiens , 
leur fut distribuée; nous n'en pouvions faire 
davantage. Cette pitance, toute dégoûtante^ 
toute malsaine qu'elle était, jointe à l'offre aibi- 
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cale d'une pipe de tabac ^ suivant Tusage ordi- 
naire^ suffisait pour effacer un instant le senti- 
ment de leui's misères et pour faire jaillir une 
lueur d'espérance de leur visage amaigri. « Nous 
savons, disaient-ils , que vous souffrez autant 
que noîiS; et que vous êtes bien bons. » Quel* ' 
que affligeante que fût cette scèçe, il était fÊF 
consolant de voir avec quelle résignation ces 
infortunés supportaient leiu*s maitiiu Ils ne blas- 
phémaient point contre la Providence, ils ne se 
laissaient point entraîner à ces actes révoltants^ 
si communs autrefois, et qui ont fait paraître; 
le caractère du sau vage» indien sous des couleurs 
sisombres. Cette troupe^si faiblement secourue^ 
lions exprimait sa reconnaissance lorsqu'un 
de leurs compagnons entra, et, après avoir 
i'e|>m haleine, il nous annonça que tout près 
de nous un en£nit, privé depuis long-temps de 
nourriture, se mourait de défaillanœ. Le père, 
qui se trouvait autour du foyer, se leva aussi- 
lot, et^ muni d'un peu de pemmican , la seule 
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viande que nous possédions alors , il partit en 
toute hâte et arriva heureusement assez tôt 
pour sauver la vie de son ei;ifant. 

Ces Indiens sont naturellement enclins à la 
superstitio^lpils nourrissent leur esprit d*uhe 
foule de légendes dont la plupart sont au reste 
tout aussi sensées que ces fables traditionnelles 
des peuples civilisés, qui amusent et intéressent 
l'âge présent par les récits d'un passé que les 



ténèbres environnent. Ils ont de bons et dé 
mauva(is génies qui hantent les eaux, les J)oîs 

* 

et les montagnes; des géaAts, des animaux 
parlants, des lutins et des farfadets, enfin 
tout un monde subalterne de malins esprits. 
Je parle de ces superstitions ici pour en veÉHr 
à l'histoire d'un de nos pauvres hôtes sur un 
Chipewyan , ' que l'on regardait comme resr 
ponsable de l'absencedes daims: 

« Nous savions , commença le jeune chasseur 
déchai'né , tout en rejetant de ses narine d'é*- 
pais nuages de fumée,' nous savions que cet 
hiver ferait marqué par quelque chose d'extra*- 
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ordinaire. I^es, Chîpewyans ont toujours été 
mal disposés pour les Couteaux-Jaunes, si même 
ils n'en sont pas les ennemis secrets, et ils se 
réjouissent de nos infortunes* Pourquoi ce 
Chipewyan vint-il parmi nous?flPs vieillards 
ne l'ont-ils pas averti de renoncer à ses projets 
impk*udents, et d'en croire les sages paroles die- 
tées par r^xpérience ? 

»Mais non! il avait souvent entendu dire 
qiie, lorsqu'on poursuivait à outrance un daim 
isolé, les autres ne manquaient pas d'abandon- 
ner le pays ; car «il paraît que des milliers de 
CCS animaux, quoiqu'éloignés les uns des au- 
tres, peuvent connaître ce qui est arrivé à un 
de leurs compagnons ! Ce Chipewyan n'a pas 
voulu croire le fait. Il y a des gens qui ont de 
méchantes langues! celui-ci répétait sans cesse 
qu'à la première occasioti il s'en assurerait. En 
conséquence, au commencement de cette an* 
née , lorsqu'une croûte légère se fut formée isur 
la neige, par l'effet de la chaleur du jour suivie 
de la fraîcheur de la nuit , il sortit avec ses sou- 
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fiers à n^lge^ longs de six pieds^ et 6e mit k 
parcotirir le pays, effleurant ^enoieusement la 
surfaèe briHanle du tapis de glkôe étendu sûr 
la terre: il ne tarda pas à découvrir huit ou dis 
daims sur un mardis glacé. 

]> Faisant un long circuit derrière les* ani- 

V r " I 

tniaiix, il s'en approcha ttvec la plus grande 
précaution ; néanmoins ces créatures timides et 
vigilantes entendirent ses pas légers, et, cotiime 
il lavait prévu, les daims s'élancM'ent sur lô 
lac pour lui échapper. Mais leurs sabots , quoi- 
que très larges, ne pouvant l^s soutenir, èr 
chaque bond ils s^enfonéaient. dans lli Migë 
jusqu'au^ hanches, et devinrent ainsi la proiii 
facile du chasseur, qui, soutenu sur s»es loiigtt 
bouliers à ùeige , finit par les tuer tous e^çcepté 
tin. Le Chîpewyan s'acharna à poursuivre cékiî* 
ci à outranqé et sans pitié, jusqu^à ce queTani* 
mal , épuisé de fatigUe , toctibà forcé à quelques 
pa^ de la hutte de son ennemi , qui Tacheva ad 
tiftiKeu des plaisanteries de sa faniille, « Main-* 
» tenant, di^ait^l, je saurai s'il y a quelque té* 


n rite dan9 vos récits^ au reste.^,pea poL'impprte 
«qu'ils soient vrais.ou faux , je suis ChipiewyaQ, 
3»el je retourne dans ma contrée ^ très éloigné^ 
3» d'ici; qui vaut niieu:£ que vos marécage^ et 
» vos terres stériles. » 

.» » 4 

' » N'avions-nous pas raison ? continua l'In* 
41ep» le daim a sii ce qi|H était. arrivé, et if , ne 
veut plus revenir. » Là il cessa.de parler ^ et les 
marquer d'approbation de son auditoire tém6i« 
gnèrent l'intérêt que son récit avait excité. 

/Un autre, jour, il nous arriva une. femme 
d'i^o . certain âge^ très constf^rnée, et suivie 
d'une petite fille d'environ six ans. Elle implora 
notre protection contre un chasseur s,ur le fusil 
duq^el elle avait .perché., par niégarde, f^eii: 
dant la nuit.. Chez les- I];idiens , cette action esl^ 
i^ardée comme up crime de la part d'unie 
femme /parce que celle->ci détruit par son cpn«> 
tact les qualités du fusil et lui enlève la puis- 
sance de tuer. Les conséquences de son iur 
attention fEÔsaient tellement frémir la malheu- ^ 
reuse q^e, malgré les liens qui rimissaient au 
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possesseur' dÎ3 fiisU, elle aimait inietix le fuir 
que de s'exposer à sa fureur. Cependant 9 au 
bout de quelque temps, lorsqu'elle jugea les 
premiers moments de colère passés , elle ftft , 
le rejoindre; heureusement que, dans rinter-^ 
'valle^ l'Indien avait tué un animal avec ce 
niéme fusil j de sorte qu'elle en fut quitte pour 

« 

être rossée d'importance, avec l'avis sévère» 
d'être plus attentive à l'avenir. Ce châtiment 
était fort doux, suivant là loi indienne, qui 
condamne la malheureuse fesEume coupable 
d'un tel inéf^dt à avoir le nez feïidu ou un mor- 
ceau d'oreille coupé, -r- Dans la même soirée 
un homme, sa femtne et trois enfants, nous 
demandèrent l'hospitalité, Ils se trouvaient dan^s 
un état déplorajîle qui me fit bien regretter de 
ne pas être plus irtche en vivres. Plus maltraités 
que les autres, ils n'étaient en effet que les 
ombres d'eux-mêmes. Lliomme, véritable sque- 
lette de maigreur, portait une (couverture mince . 
et en lambeaux , qui , raidie par la gelée et frot- 
tant coivtiimellêment ses jambes mies^ les lui 
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\ avait horribleltietit écorchées. Ceux qm l^ac- 
^np^aguaieiit û'étaient gaère dans un meilleur 
état. Notre situation commençait à prendre 
une tournure affligeante et faisait naître inté- 

t. 

mûrement des craintes pour }'avenir. Au mi- 
lieu de c^s infortunes y la vieille femme dont 
tious avons déjà parlé mourut .^ malgré tous les 
soin$ que no(i8 lui prodiguions 

Sa faiblesse n'aVait fait qu'augmenter tous 
le poids de ses infirmités; la circulation s'o^ 
pérait tentemtet, et les extrémités étaient g^ 
tées. Trop faible pour se ^utenit* debout, elle 
rampait misérablement sut* ses mains et sur ses 
genoux d'un lieu k un autre; eHe se rendait de 
préférence dans la cfaiimbi^ de M. &ing/dont 
elle recevait les soins une fpiis par jour. $a pré- 
stnce produtôait un frisson involontaire et un 
éégoÀt <)tn échappe , k. }à description. Qudi 

4 

contraste avec la jeune fiUe debout à se^ côtés^ 
pkme de vie et de santé !... -- On la retrouva 
Rendue morte dans sa cabane i près du feu* 
Ot événement ne fit pas la moindre jm^ 
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pression sur les Indiens; personne n aurait 
songé à Tenterrer, si nous ne nous ftissions 
cjiargés de cette cérémonie nous-mêmes t cè*^ 
réoionie fort pénible ^ vu la dureté de la tertre 
gelée, mais indispensable pour préserver les 
rester de cette malheùi(*eu8e de la voracité cbs 
chiens affamés. 

> Je commençais à ressentir de vives iiiquié«> 
tudes sur la position actuéUe de la majeure 
partie des Indiens que je supposais être dmis 
Touest 9 k la chasse du daiiii, sous la conduite 
d'Akaitcho* M. Mac I^eod, avec la bonté d'âibe 
et Ténergie qui k caractérisent, s'dffrit de lui* 
même pour aller à leur recherche et les en- 
courager par sa présence. En conséquente, 11 
partit le i 8 décembre, accompagné de Tinter- 
prête et d'un jeune Indienqqi dans la matiiiée 
avfiût reçu une correction pour avoir voléqiiel* 
ques objets. Lelendemoih'de leuir départ, lïn à€ 
ceux qui avaient suivi Akaitcho arriva avec une 
petite quaiitité de viande, à mmtié sèche, qu'il 
avait mis huit jours de marche à nous apporter. 
I. 18 . 


, / 


Il.ikous apprit que les daims étaient assiez 

iioinl)i!<^ux , mais qu'ils continuaient à errer 

dans la région des terrés> stériles ^ à la grande 

sûrprîi^ des Indiens, qui n'avaient jamais virées 

animanx dévier de l'habitude de chercher un 

abri dans les bois pendant la saison rigoureuse 

de r^nnée. «Ils sont très maigres, ajouta le 

nouveau venu, mais on en a tué beaucoup. On 

vous les ailrait envoyés au fort , si la distance 

eut été moindUs et si ceux qui auraient été 

chargés de les transporter n'eussent dû néces^ 

ten^einent en consommer la inajeure partie en 

ronte; cependant, contiliua-t-iL^ on en k m\É 

en réserve dans dés caches pour vos be;soinâ 

futurs;» 

Ces tioU vélles étaient fort bonnes, mais i\'ât-' 
logeaient en rien pos misères présentes ; qtiant 
aux caches^ situées dans le voisinage des vrol-* 
verennes affamées (quickéhatch ) , j'y comptais 
faiblement pour l'avenir, malgré tous les soins 
qu'on eût pu mettre à tes disposer. 

Cependant je me réjouis d'apprendre que 
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les animaux ne manquaient pas entièrement 
dans la partie où se trouvait Akaitcho , puis- 
que, sans me faire illusion , je pouvais espérer 
. compléter notre approvisionnement pour le 
voyage à là mer Polaire. Je me berçais de 
cette espérance 9 quand je vis revenir ceux 
de iios gens qui résidaient à une des stations 
de pêche ; ils n'avaient pu prendre que trois 
du quatre poissons par jour pendant la der* 
nière quinzaine. Les accidents de cette espèce 
se renouvelaient si fréquemment, que j'étais 
sans cesse obligé dé changer mes plans et mes 
projets; caf*, au moment où je me croyais le 
plus ensûretér, je me trouvais tout-à-coup dàn^ 
le plus grand danger. Mais ce ti'était pas le 
temps de s'endormir^ il fellait au Contraire re- 
lever le courage de nos gens par tine activité 
continuelle qui les détournât de leurs tristes 
réflexions. En conséquence je fis une nouvelle 
distribution du travail : les tins, munis de 
leurs filets^ durent se rendre à celle des stations 
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de pèche qui donnait encore , et j'env^ydl les 
autres à la rencontre des Indiens. 

Notre salle était remplie d'invalides et dln- 
diens assis autour du feu, l'air stupidè^et abattu, 
s'occupant & idécUrer et à faire cuire les ro- 
gnures d^ leurs< vêtements de peaux de daim, 
qui^ eusseti1>4Is mémo été entiers, les siuraient 
mfil protégés contre une température , de 
loft* aU-desSous de glace ( — 56%7 C). lies hom- 
mes étaient plongés daus la torpeur et le dés- 
espoir \ Iqs mère9 s'efforçaient en vain d'apaiser, 
d'une voix sépulcrale, les plaintes continuel- 
les des faibles créatures suspendues k leurs 
poitrine épuisée; les enfants un peu grands 
allaient et venaient d'un air insouciant. Malgré 
leurs souffrances, pa$ iin murmure ne s'échap- 
pait de la bouche de ces malheureux. Lorsque le . 
temps s'adûudt, hous leur montrâmes le reste 
d3 nos provisions y et nous • leur fîmes sentir 
la nécessité de rassembler toqs leurs efforts 
ppur rejoindre Akaitchp , où leurs propres pa- 
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rents leur fourriîraîent des vivre» en abo»** 
dapce; car toute faible que fut la pitance que 
nous leur accordions, elle diininuait trop noi» 
r^erves pour nous permettre d*altendre la fin 
de la saison. Avec l'apathie e% Vinsoiicianee qui 
les caractérisent d'iuie manière si frappfinle , 
quelques uns me déclarèrent aloi« quils ne 
pouvaient s'en aller, et les autres qu'ils ne le 
voulaient pas. Cette obstination me força àWv 
duire nos distributions, indispensable mesure 
de rigueur qui détermina les plus vigoureiix 
d!entre eux à nous quitte^r, et nous laissa pkis 
de moyens pour secourir les faiWes. — M. King 
assistait sans rèlâelle les malades. — Souvent je 
partageais ma ration, très réduite, avec les 
enfants dont la situation abandonnée et les^ 
lamentations plaintives me déchiraient le c<peur/ 
Que Ton ne s'émeuve pas en voyant les soof- 
frances des hommes dans la vigueur de l'âge, 
cela se conçoit ; mais il fatidrait avoir un cœui' 
d acier pour n'être point altendriau cri d'une 
faible créature à peine arrivée à la vie, qui 
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implore douloureusement un peu de nourri- 
ture ! Je ne aurais peindre ici de quelle foule 
d'émotions diverses j'étais saisi lorsque ces 
infortunés venaient me tendre leurs petites 
mains ajnaigries pour vecevoir chacun une 
cuillerée de pemmiican. 

Le jour de Noël avait été fixé depuis long- 
temps pour l'ouverture d'une caisse d'étain 
soudée dont ime dame de New- York nous 
avait fait présent; mais l'absence de notre com- 
pagnon, M. Maç-Leod , nou^ fit mettre un frein 
à notice curiosité ; M. King et moi -nous nous 
contentâmes donc d'un diner de pemmican. 
Noi|s nous trouvions dans mie disposition d'es* 
prit excellente , et, donnant libre cours à notre 
bonne humeurs oouiî parvînmes* à nous faire 
çorïiplètemept illusion à force de deviser sur 
ups îimis dt| vieux, continent. Notre gaieté se 
montg bientôt ^u même* ton qne si qous eus- 
ài0ns |)artagé }e roastrbeef et le. plumpudding 
qni ^m^ent indubitablenient sur leiirs table$i. 
en ce jour glorieux de fête accoutumée* 
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Janvier 1834. — i^es Indiens nous appor- 
tèrent une petite pi^ovisiôn^ viande ', à deiiti 
séchée et fort mauvaise y avec HYie lettre 'de 
M. Mac-J^eod. Le ^ier s'était retiré dahs t omâTt^ 
oe qui ^ joint: à la; rigueur de la saison^ empê^ 
chait les iiidi^ns de le suivre. M. Màc^Lieod, ti^ 
reur deç plfis^ habiles , venait de remonter un 
peu le courage d'un des partis indiens en leur 
octroyant le secours de sa boniiié (carabine rayéë^ 
et â était sur le point de le^<]uitter pour allet 
rendre be même service à d'autres. 

. Le i3^ nous envoyâmes* les fémo^es et lesen- 
fimts à la pêcherie, et réduisîmes d'un quart de 
It^re noire propre ration ; sur ces .entréfeitesi 
arriva une^ nouvelle provision de vîs^nde maigre 
et à demi putréfiée de la pai^t d'AkaitchoVstiiviè^ 
peu de jours après, d'un autre mvoi dé^qn^^ne^ 
viqgtslivuesdetla^paftd^MLMâC'^LècMl. «rJèvîerM: 
did la pêcherie ^ noùs^ écrivait ' eelui'^i ; ^lte> né 
produit presque i<eii> eâe a été pendant' qtfel- 
que 'temps assiégée de nattirël» afbMés qui hi 
£[itîguaîeQt et Tauraîent* bientôt ^complàtenieiK 
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épuîfiée;.Diais ib »<^at heiireusçmetft |>arti«. Les 
chutoi peuvent ^ pe^ ^e tenir sur leurs jambes. 
Ilam, ces djsiuc ^ernièffes, ^einfitincs, j'ai eu mille 
embarras par suite, des importuiiités: des^Iii* 

r 

i<^ seulement de ceut que vôuii ooa^ 
tpaÎB d'autres encore. La plupart sont 
extrémeineqt bas, j'e^ère 4^pekida0t qu'il leur 
sera encore possible d'en réchapper* D'après ce 
que j'ai vu dju pays, le gibier doit être fort rare 
piirtout. » ISoua apprîmes en même temps que 
plusieurs naturels étaient morts ide faiiù ^ «et de 
npiivdau:»^ T*éç;îitâ d0. leurs aouffraxiQes* vinrent 
nous al;tns'teir; maI|;K^ûreusemtot nous w pou* 
yiQns.leur porter aucuja.fieoouFSf TadDUCÎMe^ 
meiit du (emps était le sepliespoirqui.reatftià 
cm et à fious. Peti d|^ ioi)rs<éputsèFeiiixiosJiou«» 
yellesprfivisiQps de viande; j'oi^vrisun auti^esai^ 
4^|>e^ig^>c^(d'aiQtan$ i^nt a!QO»tre^cgsur,,que 
ce genre de provision était réduit à moins dé 
la moi<ié de c^ que nous avions originairem^it 
ipiiservé pour i;iptre excursion. ver& la mer. 
Bf.Kii|g et oioinous nous oontentious d'une 
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clemi-livre par jour; mais no6'horain6s,qi(itra* 
vaiUaient beaucaiipy ii^e ponvaiaiit se réduire à 
moiâs d'ime livre trois qiuu*ts ; et encore était-ce 
pour eux june fort maigre risition. Néanmoins ces 
braves gens , et surtout ceux de l'artillerie^ loin 
d'en concevoir de mauvaise humeur^ se mon* 
traient toifjours gais et ^tisfaks. Je mettais ^ il 
est vrai, tous mes soins à les maintenir dans 

4 

ces bonnes dispositions, soit en les traitant avôc 
la plu^ grande douceur^ soit par la religieuse 

observance ^eâ jours de repos où on lismt le 
le service divin eja anglais et en français, et pçrla 

création de plusieurs cours à leur usage datant 
lessoiréeç* 

K0U3 avons. m le ttierm. à "^oT aurdessq«is 

de' zéro ( -r' 56% 7- C. ) ; , en ce temps Taui^re 
bQréale;fut b.HiialHe^•*— Qudques expérience 
sur les eîfet^. et l'intensité ^u froid nous cm t 
donné I^ jré^tmts salivants :, 

Le thermom. étais t à 6ii7»i>ff!w ('-^5s**,a, C)| 
une bouteille carrée d'éther sulfurique dte six 
onces (170 gram.), avec uri bouchon tisé à l'en 
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méri , fut tiré de la boite de pharmacie j exac- 
tement empaquetée , comme elle l'avait été. 
d$n3 la pharmacie .centrale ( ApothecarieV 
Hall )| le bouchon en bas, et exposée immédia- 
(^on^nt au-dessous du thennomètre indiea- 
teuT sur la glace. £nv quinze minâtes la par- 
tie supérieure de . la 'surface intérlfeure de la 
bouteille fut revêtue d'une couche de glace, 
et le fond se couvrit d'une épaisse efflores- 
(^nce^ tandis que laiiqtieur prit une teinte vis- 
queuse et opaque; après une heure d'expom- 
tion à l'air, duraiit laquelle la température était 
remontée à ^o"" minus (-^5!% i. C)^ il ne $ur- 
vint aucun changement, sauf que M. King et 
moi crûmes en trouver la liqueur^plus opaque. 
Soigneusement transportée dans la maison, et 
placée sur la table à quatre pieds et demi du 
fe» (i°*>37), à une températjure de 3îi^ /?fe^ 
(o%o. C), la liqueur ne recouvrir ^îaJimpldité 
primitive qu'après 44 toitmte^. 

Une bouteille d'éther nitrique ,.• de dimeli- 
siot^ semblables à celle de l'éther sulfiirique, 
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ne devint visqueuse qu'après deux heures d'ex- 
position, la températui'e ayant varié dans l'in- 
tervalle de Co'^-à ^"^ minus (5i%i à 49%o. C.) : 
Un drachm et demi (a,66 graim.) d*éther sul- 
furique fut plac^ dans une hputeiUe d'une once 

"S. 

et demie de capacité (552,5 gram.), avec un 
bouchon de verre; quand la liqueur hit dever 
nue visqueuse, on ^eva le bouchon et on 

présenta à l'orifice un papier allumé qui s'en- 

* 

flamma avec explosion et la sortie de gaz. L'ex-^ 
périence fut répétée; l'inflammation n'eut lieu 
qu'au contact du liquide, mais avec une getn- 
blable explosion. 

Une petite bouteille d'acide pyroligneux se 
congela en moins de 3q minutes, par une tem-. 
pérature de 57* ndnàs ( -^ 4g% 4. C. ); il en ar-i 
riva autant à une même quantité d'eaq et d'es*- 
prit ^ de -vin rect^é, mélangés, soit dans La 
rapport de'a à 1^ soit enparties-égales. 

Un mélange de deux parties d'esprit bien 
pur et d,'une partie d'eau^ se congela dans la 
glace en trois heures par uite tempérainre de 
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65» à 6r mînàs (— 64% o à bfl%6. C.) dans le 
même espace de temps^ un autre mélange de 
quatre parties d*esprit et d'une partie dVrau de* 
vint visqiieiix. De Tétber nitrique exposé toute 
la nuit dans une bouteille^ deylnt trotible; des 
bulles s'y élevaient lentemeiït et avec diffi- 
culté y la température moyenne étant à 70* 
minus (— 56% 7. C), le 17 janvier à 6 heures 
avant-midi^ 

Du mercure, présentant tirhe surfisice dé qua^ 
tre pouces (2% 58 cent, carr.) , fut exposé à un 
froid de 57* mimis (—49% 4* Ci) ^et fût solidifié 
en deux heures, 

^ Le 4 février , nous éprouvâmes lin froid de 
60'' minus (—-5 1 *, 1 . C), accompagné d'une brise 
fraîche qui le rendit insupportable. Tdle était 
Tabiience de la chaleur, qu'avec huit grosses 
bédhe&de bois sec dans le. foyer d'une petite 
chambre, nous ne pûtnes.&ire monter le-tbeiv- 

momètre au-dessus de xo.^'phts (— 1 1% i, C. ). 

« 

L'encre et la peinture, gdaient. J'essayai <le fipir 
une esquisse en plaçant la table aussi près da 
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feu qu'il me> fut possible, de le supporter ; inaiâ 
de petites particules brillantes k Textrémité du 
pinceau 9 et des ti*aces d'écorqhure sur le pa« 
pier, me convainquirent de l'inutilité de mes ef- 
forts. Les étuis des siextants et les boites de bois 
sèCy surtout celles de sapin, se fendirent. 

Nous souffrions nous-m^mes beaucoup. La 
peau ) et particulièrement celle des mains \ se 
déchirait ;. il s'y formait des crevassés cuisantes 
et hideuses à voir, qu'il fallait continuellement 
oindre de graisse. Un jour, après m'étre lavé h. 
figure à trois pieds du feu, l'eau se congela su- 
bitement sur me$ cheveux avant que j'eusse 
eu le temps de m'essuyer. 

D'après les faits qui préeèdent, on peuf se 
feire une faible idée du froid excessif auquel 
nous étions exposés. Il avait chassé 'loin de 
ces lieux tout être vivant; quelques pérdrit 
blanches, après avoir long-temps résisté , fi-^ 
nirent par disparattre. Une fois seulement^ 
un corbeau, dont les croassemens me firent 
accourir, tourna autour de la maison , mats^ il 
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reprit bien vite son vol vers TonesK Les siffle- 
ments du vent qui passait brisait seiris ht 
solitude solennelle de cette terr^ stérile et dé- 
solée! ' 

,9 février. --^ La monotonie de nos habi* 
tudes fat rmnpue par l'ugréable retour de 
M. Mac-Leod, qui précédait une troupe 
4'bommes chargés de viande. Le froid l'avait 
visiblement changé; la geléé Tavait atteint en 
sept endroits du corps. Il venait de traverser un 
grand laé découvert , où, des quatorze Indiens 
qui l'accompagnaient f pas un seul n'ayait 
échappé à de semUables atteintes. Geux-ci 
se plaignaient douloureusement^ et compa- 
raient la sensation .cpi'ib éprouvaient en tou- 
chant leurs fusils à celle du contact, d'un mor** 
ceau de fer rouge ; cette dbuleur . était si 
cruelle, qu'ils avaient garni l'acier de leurs 
armes de bandes de cuir pour préserver leurs 
doigts du contact du métal. 
^ Ils nous apprirent que le daim était assez 
abondant, mais si titnide, qu'on en tuait fôrt 
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peu; que d'ailleurs il côtoyait la lisière^ des ré- 
gions occidentales, à quatorze jours de marche 
de l'habitation; Les Indiens' n'avaient^^lus que 
souffranees à attendre partout oà ils aHaient; 
les forets ne pouvaient leur fournir d'abri, 
ni la terre de nourriturepenfin'ala famine, 

é 

avec sou bras osseux et décharné, » lé» pour- 
suivait sans relâche, et, brisant leur énergie, 
les jetait sans vie sur la neige glacée. Neuf 
d'entre eux avaient déjà succombé; d'autres 
n'avaient été arrachés à la mof t qye parl'ihter- 
vention de É.. Mao^Eeod, qui avait contraint 
un Chipewyan à rejoindre sa femme et ses eii- 
&nts 9 que le monstre dénaturé avait abandon- 
nés. M; Mac-Leod fut moins heureux dans une 
autre circonstance , où deux Indiens de la 
même tribu abandonnèrent un de l^urs pa- 
rents infirme , qu'on trouva mort de £aim dans 
les bois. ^ 

Pour juger avec équité cet abandon des 
vieillards et des malades de la part des chas- 
seurs bien portants et dans là force de Tàge^ il 
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faut cependant tejQir compte des ci rcons tancer 
particulières où fie trouvent ceux-oi ; car^ pour 
suivre lés émigrations du gibier qui- consti'- 
tue tefir seule nourriture^ non seulement cet 
£^cte devient indîspens^Ue atir clwsseur^ eux- 
xnéme^^ mais encore à totite k tribu. Un sati- 
vage infirme, malade, outre son inutilité, n^est 
^xw^ entrave à l'activité des autres. D'après 
cela, doit-on être étonné que, pressés par % 
&iifi et parla nécessité de la chasse, les Indiens 
abandonnent à la Providence les infortunés 
que la vieillesse ou leis infiriaités âccableiit ? Il 
e^ vrai qu'ils conunettcmt souvent des àtro- 
citéf^pour lesquelles malbenreusenieiit ob né 
Saurait trouver d'excuse. P^nlant nos courses 
dans le pays* nous entendîmes racœiter plu- 
sieurs, faits de^ce. genre qui s'étaient pas- 
àés chez, 1^ Indiops : ils , sont $1 horribles; 
qu'on n'ose les répéter, M. Charles, le facteur 
doit . j'ai, déjà' parlé , fiousi en rapporta tin 
dont* U avait presque été témoin;^ malgré l'ef- 
froi, et le dégoût 0^^, ce récit înspiire, je le 
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crois Utile pour montrer le.degté d'atrxfcité 
que Thomme sauvdge peut atteindre^ lorsque 
la£ûm le pres$e. 

. Un Indien Grée , nommé Pepper, qui avait 
long-temps habi^ les, environi^ de Clilpe!»^^ 
en qualité de chasseur, arriva ^^ Fort au mois 
de novembre i832^ après une absence de.qfieif 
que temps; lorsqu'il eut allume sa ^ipe./ il se 
mit à raconter les calamités dont il venait d^étre 
accablé pendant- l'hiver. Après avoir cfêcrit 
les horreurs de la Êiinine au milieu des forets 
désertes et ses ieffort^ inutiles pour leséviter^ 
il ajouta qu'à la fin épuisée- par la fidia^et le 
froid y sa femme ^ la mère de ses en£aiitSf était 
tombée dans un engourdissraaent que la inort 
avait terminé; que sa £^n avait pas tardé à la 
rejoindre, et que deux fik^ dans la fleur de rage, 
qui lui promettaient un souti^ pour sa vieil- 
lesse, avaient aussi péri ! Les enfants en bas âge 
qui lui restaient, trop âdblespour résister à tant 
de scHtffiraaoes, s'étaient endormis près de leurs 

frères dans le sommeil de k mort malgré (ous 
I. 19 
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ses'fioin^ à là» nourrir des rogï»ires de leurs 
▼étements/ttQilie pouvaîs^je Élire? » «'écria-l^il 
alors avec un regard égaré qui fimait dresseiP 
ks chèi^ux-stir la tété; « pouv^is^j^ implot-er 
leGfi&ttid^piit ? — pouvais-yerdetneurer à wfe 
megforcès âépérk'Mfon! inm! .^ Uû senl en^ 
font tuereaiftit. --^'Je le pris avec moi , et |é 
eouruB ciieii^lier .du> secours. >^ Mais à bétAsI 
l^s l>ois étaient sikacieux......; et quel profond 

l^leiiée!*^ Enfin ^ je suis venu ici. )> 
^ L^eblant doM il parkU^ âgé de onze am 
envifi^a ^ n'àvmt c^méj dcÉnaalle récit , de con^ 
tenj^lé» d' u«r œil fiaée le feu près duqudil était 
Msis^^t quand tout fiit termifié^ il Mniblâit 
écouter ^«qeôre ûomtàï^ s'il attendait de noo^ 
veaux >di^ajl8i. 4 kt vobc de soai pèiie^ qui lui 
defttandait uàevbràâse pour raMumm* «a pipe 4 

« 

m^tiéconsutiiéeyiîl tressâiHitd'abordi^pâis il 
r^Mioinba dans «on état .morne at. hébété. 

Pas tih mot> pas un g€^ •a'avait échàpiié 
WÊLx oM^ft ftMHnatiires ni aux y ei»' perçants «k 
cjuelquea-Itidieiis dleaa tribu •arriv» au mo- 
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méat où te père aviM eottimenoé àpatler ; jâ« 
mais bomBie n'aif^it été plik paUemmetit 
écouté y et ses gémissements AVoiMt seub 
interrompu les longues pausen éoM il â^ait 
entrecoupé son rédt. Mats, lors(}ii^ eut ter-^ 
miné 9 un muftmtfe sourd i^éleva parmi k 
groupe des IndUeus. Un dé la tiroupe prit la 
parole d^m ton liigi!â)re; ilpark bas en «om^ 
mençant , TpwSf ^evsàit peu à peu ia TOix «fec 
la véhémence d'un homme fortement impres- 
sionné, il finit par dénoncer flndien comme 
assassin et cannibale. L'«ccusé, surpris, bésSti 
quelques instants ; puis, tirant macfain^demMit 
des bouffites de sa pipe {totalement consumée, 
il ma lé Eut ai^ee un ealme '^Imy ant 

Mais, dès cet instàsat, son afiimaiiiMi àispth 
rut I €ft son agitMiôn lorsque ^sôn ék ii^él«igilitf t 
un instant tralnssadt une eonsèlenee OMpàble. 
Il ne pourait sotttenit en fiice le regard de ses 
compagnons. 

GeuxH:!, ayant inconnu la tourmente tnlé* 
rieure qui l'agitait, s'éloignèrent de' lui uMttmè 
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d'un -rutile . venimeux ^ el, ayaMolXenu les 
artiete». 4o^t ils avai^l kesb^n, ils poursui- 
virent I;eu^jiJ)^se. > 

i Jv'InfJieffi. coupable n»da autotir dulortpçpr 
dant quelque temps j puis en^n ,. suivi de son 
fi^s y %\ s'éloigna d'uit air sopiibi^B.. 

IVffi^is, t€tUe«:S(^t,!}ejs. yoies;my$téi^uses4e 
la P.royide»ce, ! au Jieu 4^ .ch^rdier i|in Jièu 
so{itairp ^U'^on criçae piil; res^r ignoré /etsoi^ 
existence .çovfler Jranquille , il r^Qurna à la 
cabane, de;ceux<là mêtags qui le fuyaient et. 
qui lavaiecit flétri des non^s d'assassin et de 
cannibale. ' 


'.if 
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On lui apCQr4a If Jtuospita^^ qu'il demaiiidaiit; 
mais le dégoût inflwctif^.melédes craintes que 
sa vue ;inspMrait9 détermJinèrent enfiiilesr In- 
diens à Je prier ,M, partti?'; après une légère 
hésitation^ non seujeçi^t il refusa 4e ^'en aller, 
mais,: prenant ^n J:o9 de défi, il p^ ofjèrade t^es 
menaces, que la patience des Indiens fut poiis- 
sée.à bout) ils rahastfÂirent sUr4e^<Jiamp à coups 
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Plusieurs avaient fait feu; le fils fut blessé 
au bras, et se réfugia derrière un arbre, où, 
implorant miséricorde, il promit, de raconter 
tout ce qu'il avait vu. On céda à ses prières , et 
il donna lés détails les plus affreux sur le déli- 
béré cannibale dont on venait de faire justice. 
Le monstre avait en efifet assassiné sa femme 
et ses enfants pour se repaître ensuite de leurs 
cadavres palpitants. Le jeune enfant n'avait 
échappé à la cruauté de son père ni par pitié, 
ni par affection , mais par suite de leur heu- 
reuse arrivée au fort ; vingt-iquatre heures plus 
tacd, son arrêt de mort été aurait prononcé. 


• 




» * • V . » < 


CHAPITRE Yill. 


-* ■ ■ « • t • t 


> - t j » I 


Conduite exemplaire d'ÂkaiU:liQu — jDépart de, M. Màc-Leod et de 
sa fomUle. — Arrivée de IfâufelIy.-^Nous recévons^uîié prôTÎsion 
.die ehtir dQ:4aiI^.ir-.yé»int?ii^^^çf ei)^ A^ait^bo^^^^^ 
prête. — Préparatifs pour la construction de deux bateaux. — 
Gonduttê étrange <té deM Ilîdièns. -^ l9onV«lIe proTtsMdiqVii' 
▼^, — Détr^a». ^e M .l^ac-^od* — 9<;^oiir de M,. Kinç et.de sf 
troupe. — Nourelles' de la factorerie d'York. — On né sait ce 
if^'tàéemm hW^- -^ ^i^ iw itt on df d^m^ri^Q^T^rlI^r 
Telles d'Angleterre. — Op congédie trois hommes. — Je change 
nier -plans. '-^ Quélqiies oiseaux ^TÎeMMiii. -^ JlrvebtQréà'>4è 

H^ ^3^^,"". Ari^^, M,jlïac;lieOit. r- ]i^nqi|.ié<pK]p# s\^r^ Wilj 
Hamson. — Ghbleur étouffante. — Triste sort d'Âugusius. 
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Jeunes ou vieux , Indiens de toute condition ^ 
tous se pUûgiiaîent à lui 9 et quelques uns 
d'entre eux se seraient abandonnés à notre 
égard à l'influence de leurs funestes supersti«- 
tions ^ si ce chef ne les eût . retenus par ses pa- 

rôles et par son étiergie. « Oui , cela est yrai , 

. - ' ... 

répondit-il une fois à Fun de ses compagnons : 
les Couteaux- Jaunes et les Chîpewyaps , que je 
regarde comme ne formant qu'une seule na- 
tion^ont souffert bien des rigpeursen cet 
hiver. Qéla3! combien y en a-t-îl qui sdiit aftés 
dormir avec nos pères! Mais le Grand-^hef s'est 
confié à nous , et il vaut mieux que dix Indiens 
périssent, plutôt qu'un seul homme blanc ait à 
pM nfSlte ' ' né^KgeÀQe et îMtr : nàire 
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I^ài^rès > les i*ekisei^tAeiktli ptéoédentd < 
là station' dé pedhtév je ëliVttik qu'il ne fallaflt;pas 
coinpter sur le ' ttioindre secours dte * ce* e^té; 
l%lnf éëtte "catijoïicture critique^ je me ééti'^ 
àaà '% eflbcfuer ttnë réduëtion sûr le perMtinel 
de notre établissement. J'eus là satis^ctîon de 
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VOIT que M. Mac-Leod partagea mon opinion , 
bien que cette mesure atteignit particulière^ 
ment sa propre ËimiUe.^ Il nous offirit alors de 
se retirer avec elle dans un endroit situé à moi* 
tiédien^ entre le fort et les Indiaas; ne dou* 
tant mdlement que ces' derniers ne Tapprovi* 
stoimassentcle viande et que-le lac ne ku-feuraît 
du poisson. Avant de nous séparer, sa fille ,<uBe 
charmante enfant de sis aas^ me rappela que 
je lui avais promis d'ouvrir la botéeiàfer^blane 
(comme die l'appelait)^ au netour de son père. 
£à<x>nséquence 9 nous' procédâmes 'à l'ouver-^ 
tiife de. ce trésory et elle ne fut pas seule, à a^ 
r^ouir à la vue d'un énorme et excdlent/y&m*- 
pudding <f;x\ figura au^dKner, et auqudnousne 
ifimespas moinis hopneur queies enfiml^On 
pbitei^ grand co^tr la^ sanité de notice^ bdUe 
eompafriote^ madame Maxwell (t), à la graeieipr 
Mèk de qui nduB.dbvvms eette{urécieui^ea0b« 
serve; ■ • . r ■ i 

(4) La femme .du capitaine Maxwell , avec qui nou6 avons fait la 
traTcrsëe de rAllantiquc; "' ' ' : J.: • 
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. M. VoLthlMoéf pendant aoi^ albstmoe, mmt 
bemioou|>mulbrtdeki disette; il étaitre^lé.des 
journées ienlièras sam man^; mais^ indôn^ 
laUe devant la .fiitigue c|ii^ regardait oomme 
unedee charges de sa fcaiètibn/3 nous xfoitU. 
avec ^tk ÊamHe etdenx boDimes, itmlgré un froid 
excessif, ie i4 février vers inidi. La oeumedoo 
pro&mde où j'étais de la.néceaské deoette me** 
smre pour TacoompiisBeinent de ma «nssioiÉ ^ 
avait pu seijde ma Ëiire «tonsenlBr à exposa ^des 
enfimts aux chances d'un voyage pénible dans 
une saison si cruelle. Mais^ d'après toutes les 
précaotians qui tmeat prises pour prévenir 
les accidents^ j'eus l'espérance .qu'ib arriver 
faienjtâalxM^ «t sau& au lieu de lénri^^atiai^ 
' Lei désastres iippvévus ijui Uvaieiit fmppié 
ees conirées me ik^ent ciNteevoir de justM.'ûip 
ifiriétndds sur imiflraikîen'cbtnpagn^ony Abu^ 
UBfj qui; smvr d'un petit détadkmenty^'étak 
raadu vers le sud-est; son absence durait. de?- 
puis plusieurs mois; nous n'en recevions au- 
cune nouvelle, et il avait promis d'çtrç rendu, 
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fi tçutafois il vivait encore, 9u Fort-Rel^ance 
dans le mois de janvier. Mais nous fumes heu- 
reusement délivrés denos inquiétudes par l'ar* 
rivée de cçt Indien, qui, d:un air mélancolique, 
nou^ fit le récit 4çb dangers auicquels^il n'dvait 
éduippé que pajr miracle. « On ne voyait pas 
v«tige d'animaux , dit*il, excepté dans une ré- 
gion Soignée, au voisinage des eaux méridioy 
9ale« du.Tbê-Lew, mais nous ne pouvions y 
aUcar^ » Il avait (Jonc été réduit k en^r dans la 
contrée, moMrantde fwh etd'^uisement, lorç^ 
que la {>ré«ence de qudques daims égarés ^t traub- 
nards avaient ranim^ sop courage» Sa mine cob^ 
trite nou^ fit croire d'abord que eett^ beuréusç 
rwcootre lui avait été peur profita^ et que.j|9^ 
Sow^ n'étaient paii ew3pre ràtal4îef^li maisi ^ 
rexaminantde plus ^^,n<w>.reco«nAitieaqiie 
le gaâlard ye trouTait e» mmH^ur état qu'il m, 
voulait ndua le fa^fift^i. Jimm un. natu0«l 
n'avoue du {HV^fWfff wup tout ce qu'il $Mtr^ 
tout ce qu'il peut dire ; lor^ donc que le temp^ 
nécessaire à l'étiquette indienne fut écoulé^ 
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Maufelly ajouta très tranquillement « qull ^Vait 
mis en réserve pour nouâ cinq daims à deiix 
joiirs de marche de notre habitation, j» 

Cette-bonne aubaine nous fit entrevoir' en- 

% 

fin l'approche de temps ineilIeiirs.-Nous dépé- 
ch&ifies aussitôt trois hommes, afin quifé h<yûis 

* * * • ■ • * 

apportassent^ le plus qu'as fidûrraiènt, ée ce 
prtcieux dépôt; il ne resta que nion ddmèsti- 
que au fort. M. ]^ng prêta son isecoùrs pour 
allet* quérir du bois, tandis que de riioii éôté je 
mé rendis aussi iitile que pbssifoleî Lés *trbis 
hommes, n^ayant pas de chaussure convenable, 
futent obligés, pïour passer sur la neige ëpàitee 
qui\;6Aiblmt les vallééà et les ravins dc^s^tiidn^ 
ti^nei, de râpper sur leurs main^ -et ^i" iëUrii 
génolix. Ils gàgnèî^ikt airisi,'^a'V)ec la plus grandie 
peiiire; la cabane dès Indiëiis^ di^iit là 'gaieté, éi^ 
dftée par les chutes diô nM^énVoyés^lm glis^ 
saiient ou^disparaissàîént'soùs la tiéig;ë,''sè^ihatit- 
ibstait t)ar. de lotigu^ et bt4i|yantes aéidlàma^ 
tibrisJ Cependant-, fdccueir^dfe cieui^à ftft^tt*è^ 
gracieux; ils félîèrentla bienvenue de nos "géfts, 
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dans leui* modeste detaeure^ par une chaudière 
de viai^de préparée, et les iiiunirent dé souliers 
% neige, pour. le retour. Nous savourâmes avec 
délices, la viande fraîche que ces Indiens npus 
envoyaient : c'était la {>remière que nous eus- 
sions, goûtée <iepuis (rois mois. 
. L^ 23 février, plusieurs de nos gens arrivè- 
rent aussi, après quatorze jours de marche, avec 
une petite quantité, de viande à >noitié sèche. 
Durant leur Voyage, ils étaient; demeurçs^ trois 

jours entiers àans manger. Us nous apprirent 

* ' • I- 

au^i la. difficulté que M. MacLeod éprouvait 
pour ^ procurer dupoiss^on ; mais ils ajoutaient 
que deux des meilleurs hommes allaient sn^ir le 
lac, de placé en place, pour en chercher , et fi* 
niraient par s'en procurer. , ^ 

11$ nousfirènt part» en mémet^ijnpà, de la mes- 
inteUigeQce qui avmti* éclaté e^tre Tinterprètie 
et Akaitcho, àla suite de laquelle ce dernier au- 
rait . déclaré vouloir cesser ses relation^ avec 
nous. Dans notre position, il ne pouvait , rien 
noua arriver de plus fâcheux qu'une sejpblable 
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résolution : indépeaidammentda danger auqiici 
elle exposait la vie de ceu:x qui s'étaiept engagés 
dans rexpécBtîon, die nous était surtout funeste 

y 

en nous privant des ^cours que j'espérais rece- 
voir des Indiens au pniatemps^ pour le trans* 
port de nos provisions et de nos gros bagages, 
vers les sources du <rfaleWH3e4Ilhoh; en un mot, 
die paralysait nos efforts et ajournait la réali** 
sation du but intéressant de notre entrepiise. 

Quelque grande que fat mùn inquiétude k 
de sujet, je conservais Kespérafiee que^ par Tun 
fluénce de MrMac-^Leod, oin parviendrait peut-* 
être à ramener ce chef înc^iiMânt à ses aACietii 
nés cËspositions amieâiefr. 

L'état précaire où nous nous jtrôuvions quant 
k nos moyens de subsistance, et nos désa^pé^k^ 
téments continudls, avaient modifié ou détruit 
la plupart <le mes plans* Ainsi , par exemple ^ 
nous ne nous étions pas encot-e trouvés en si-* 
tuation convenable peur préparer les maté* 
riaux nécessâii'èis i là CdnsW uetion à&A vleust lé^ 
ger» bateaux destinés à descendre le ThkMrnee^ 






BU CAPiTAÏNE BACK. 3o3 

Choh; mais il n'était plus possible de tarder 
davantage. En conséquence, deux charpentiers 
et le piloté Sinclair se rendirent au massif de • 
pins que De CSiarlôît avait découvert au mors 
de septembre dernier, afin de préparer le bowî 
pour lès embarcations. 

Lorsque le temps se fut adouci, un de* nds 
chasseurs nous apporta un peu de viande ; j'en 
attendais de jour en jour une assez grailde pr^o- - 
vision de la part de M. Mac-Leod; mais, comme 
si un arrêt du destin nous eût condamnée à ne 
rencontrer qu'obstacles et soucis , M. Mac-Lebd 
nous fit prévenir que, loip d'être en état de 
nous assister, il ne pouvait lui-même se protu- 
rer ni poisson , ni viande ,^ et qu^il avait été 
obligé , en dernière ressource , d^expédiet* les 
hommes à une autre station de pêche , sous la 
conduite de Mac-Kay. £n faisant ce ti*àjet, le§ 
pauvres gens étaient demeurés trcrts jours satis 
manger. 

Sur 6es èntrefiâites , 11 nous arriva au fort 
deux jeunes Indiens qui paraissaient n'avoir 
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d'autre but que de se procurer des munitions. Ils 
virent fortbien que nos magasinsà vivres étaient 
absolument vides, et que nous aviods du souf- 
frir beaucoup ; mais aux questions réitérées que 
Qous 4^ui* adressions sur le succès de leur 
chasse j ils nous répondaient^ d'un air indififé- 
rent.: Etthen ôôkth. « Il n'y a pas de daims.» 
Nous leur donnâmes ce qu'ils demandaient , et 
na)]$ les engageâmes à poursuivre activement 
le gibier, mais ils répondaient toujours ; « Et- 
tjien ôôlah tâhoutaiy » puis ils se mirent à mu- 
sarter fort tranquillement autour de l'habi- 
tation,-ou à s'allonger nonchalamment devant 
le feu. Pendant deux jours ils menèrent cette 
yie, sans manger autrelchose qiie les misérables 
bi^ibes de nos repas. Or, après ce teiops, ]\|[au- 
fplly arriva.avecui^e charge de viande; ce que 
nos d^ux Indiens n'eurent pas plus tôt aperçu, 
que tirant quinze langues de daims d'un sac 
qu'ils avaient soigneusement dérobé à nos re- ' 
g^rds, ils }e^ ppsèreiit sur, la table sa^ns. nous 
donner la m.oiqdre explication. Aux^yife ï^gro- 
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chesquenous lènr adressâmes, sur une conduite 
aussi singulière, ils répétèrent de iiouveau^ 
nonchalamment « etthen ôôlah , ettheti tâhou- 
tai. » Nous vihiesy d'après leur réserve de lan- 
gueèy qli'ils avaient beaucoup de daims en cache. 

Dans r^spérance de recevoir désormais ré- 
gidièrement des provisions de plusieurs cotés ^ 
je ne craignis plus d'accroître le nombre des 
habitants du fort^ et jc^ fis venir immédiate- 
ment quatre hommes de la station de:|jéchej 
pour aider au transport du gibier des cachesi 
Mais, avant leur arrivée/ les Indiens sur qui 
je cdi^ptais me {Prévinrent que le gibier avait 
disparu ^àns qu^on sût où il s'était réfugié: qi^e 
du reste ils allaient se mettre en quête ^ et s'ai* 
gageaient k noùiS fournir de la viande, des qu'ils 
auraient retrouvé les aiiimîtùx dispersés. 

i3 mars/ ^ Les hommes que j'avais deinan-^ 
dés arrivèrent : ils s'étaient trouvés réduits à 
un poisson par jour ; mais je n'avais pas le loisir 
de m'apito^er $ur I^es privations qu'ils venaient 
d'endurer, et ^ vu l'ui^ènce des événements, 

I. 20 
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je lés expéctiat aussitôt avec M. Ring et ceux 
dk\. fort Reltance pour traiher les ferreroents 
et les pltfichos préparées par les charpentiers 
jusqu'à iine baie sur le btird ooddeiital du lae 
4r l'Artillerie > oà je m'étais proposé de faire 
42âDstrmre Jes Isateaux^ 

dette oocupatii»! devait durer quatre ou ci nq 
fours, jpétidafat lesquels j'espérats qu'il liiir- 
viendrait quelque changbmeht heureux. Mon 
attente sié fttl poinè déçue. Le lendemain y un 
dimaftche^ comme nous jouissions de oe calme 
npa'on éprouve en sortant de l'office divin, les 
IfiiQrgnemeiits d'uti dé nos chiens 9 trop £sdUe 
fmr se livrer k d'autres démonstrations , w>us 
«nnoAcèpent l'approche d un pas étttanger ; en 
efle^ y le vieux caÉnàntide fde MandeifiUe parut 
â la porte de la salle. AecoutaiDé k voiries In* 
idiens les mains vides , je ne Ini demandai seule- 
4nentipas rïl nous. appoKait des vivres; mai^, 
après m'avoir dit en français \^ hçnj^^^^i^^ 
Uvait -appris des habitants du Canada, çoftime 
tous les Indiens, il s'éoria : « Vous n'avez donc 


DU CAPITAWK BACK. '.U^J 

pas de provisions? ^ Tiens i les cbietw lés •ont'* 
ils mangées? 9>et9 ouvrant ia porte ^ il me 4$om«- 
bla de jote et d^étonnement en «ne «Kuntraïf t 
un jeune Indien , appuyé sur son Intîl , près 'de 
deux tiiiijûèaux de Viande sèche , tm^ le Ccufjui^ 
rade et lui avaient mis ^nq jours de marche 
pour nous apporter de leurs huttei»^ 

Le jour suiva&t , je reçxis enoore 4Îes (provi* 
sious d^ lap^rtdê M. Mac^Leod^ qui cependant 
vivmt> Jiûjet m facnille^ daaé fes plu&craelfes 

4 

privations 9 entouré du douloureux sped^u^ 
de la sQuQbm^ ^^ ^^ ^^ mort: fit nsiituri^k de 
Iftiii et de l'ftutne sexe «Tenaient de siicciiniber 
SQW les bormi«<rs «de ia ifamine; fes fîlete nV 
vaient rîandonné.-r-- Afcaitcbo; sur<{m M. Jijîao 
Leod fiomdàii soh espoir ((carJe^vioia disf 
n'avait point diMiÉié suite à see, roémàoes ) ^ .se 
trouvait éloigné ^otftre de daine jours de mar*^ 
che, et 9 malgré cetl3e grande dbtaace^ il avait 
dépéché quelques vigoureux chasseurs avee 
utie <^Qrge de viande ifooft' ce que lUaaia rece- 
vions était une partie. La position de M. Mac- 
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lieod était fort embàrrûâsànte; j'obtins de lui c^- 
peiiaant qli'il fit encore le sacrifice de se séparer 
de sa famUle et deFenvoyerau Fort «Résolution : 
demeuré seul, il pouvait quitter la pêcherie 
pour le mt>ment et se^^dre auprès des Indiens 
dont sa |»résence exciterait le eôurâge. 

Le 18 mars. — M: ^ing et sa troupe revin- 
rént du lac de FArtillerie; après y avoir déposé 
les objets dont il était chargé ^ Il avait laissé les 
charpentiers travaillant à la construction des 
bateaux. 

' Dans la soirée du !36> fort tard, il arriva 
au tFart uh messager de la factorerie d'York 
avec un paquet que nous attendions de jour 
en jour depuis six semaines. Le bonheur que 
nous éprouvâmes peut/tre apprécié séuleinent 
par ceux qui, jetés comme nous hoirs des pays 
civilisés, ont enfin reçu après une longue an- 
née d'absente' des nouyellcs de ceux qui leur 
sont cherSi ' - 

Mais nous commencions à peine à nous ré- 
jouir, que notre satisfaction fut troublée. Le 
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messager nous dit que l'uutre moitié du paquet 
était partie du Fort-rRésoiution, un mois aupara- 
vanty confiçe à îin Canadien et à un Iroquois qui 
devaient nous la transmettre. L'interprète esqui- 
maux, Augustusy mon ancien cl>mpagnony s'était 
réuni à eux; car, dèsqti'il avait appris mon arr&r 
véedans le pays , il avait quitté la baie d'Hudson 
pour v^nir tne joindre j mai$ ces trois hommes , 
parlant cl^acun un langage différent, ne'purent 
se comteiuniquer leurs idées; ils s'^arèrent, el 
ce ne fut qu'au bout d^ilix-huit jours que les 
deux premiers^ retournant sur leurs pas, retrou- 
vèrent le chemin .du Fort; Augustus n'avait 
point voulu les suivre m^^Igré toutes leurs sol- 
licitations. Mes lettres, en me confirmant }e 
récit du messager, m'apprenaieift en outre que 
ce pauvre Angu^tus n'ayait emporté avec lui 
que dix livres de pemmican , sans même se mii- 
nir de fusil, d^arc, ni de flèches. 

Trois jours après la réception de cette triste 
nouvelle , un de mes anciens hommes ^ guidé 
par a]i Iddien, m'apporta le reste du paquet. 
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M« A{;bc-]Paimel 9. dir^teur du Fort-Résolutiot)> 
mVnvoyaU dire qu aussitôt Tairivée du Gaoa- 
diea e( d^^VIroquoi», il avait expédié deux 
autres Irpfjupis 9 bien approyi^oiinés » sur lés 
traces d'Augustua avec Tordi^e de le conduire 
}>rès de nous. Mais 9 au bout de dix^kuit jours , 
ces envoyés étaient encore revenu^ au Fort, 
disant à M. Mac^^Doni^l coo^me les preimers ^ 
qii après s'être égarés^ ilss'é^aient y us cootraîntiSy 
leurs vivre» nné foi^ft épuisés, de revenir sur 
leurs pas* U|i Indien^ qui se trouvait alors au 
Fort, avait bien voulu servir de guide au por» 
teur du présent paquet; et^ ajoutait JH. Mac* 
Donne! , « j e^ère qu'enfin voiis le recevrea 
s^n» accident; mais je crains qu'Augustùs ne 
soit mort de faim.» ^-^ Quoique les compagnons 
de celui-ci eussent ajouté qu'ils avai^K en* 
tendu des coups de fusil dans la direction où 
ils l'avaient quitté* et que peut-être il avait ren- 
contré des Indiens, je né coliservai qu'une iaibte 
èâpéranêe. Jç fis circuler ce fait, autant qu'il 
fut. en, mon pouvoir, pamii lea tribus indijttneti^ 
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bien qu'elles se rêndissieiit mnlheuréusemenl 
trop loio du lieu où Augustus pouvait élre; 
j'offris une récompense illimitée à ceux qui le 
trot^veraient et le ramèneraieut 

L'ardeur et le courage de ce bon Esquimaut 
•qu^avait voulu se. hasarder £^veç nous au miiie^ 

4 

des périls de notre expédition , son vif attacbe» 
ment pour moi et cette mort terrible et pré- 
maturée^ triste récompense de son dévoue- 
ment , m'altristèrent long-temps et fKie jetf rent 
dans de profondes et pénibles réflexions. 

Les lettres de la factorerie d'York nous çip- 
prenaient que deux navires de (a compagnie 
avaient été forcés de passer l'hiyei* dans lai^aie, 
l'un à Churchill et l'autre à File Charlton. Cela 
était dù^ disair<in , à la grande quantité de gla- 
ces flottantes qui bloquaient le détroit dllud- 
son et barraient toutes les communications 
avec rAllaiitîque. Alais on ajoutait que cela ne 
contrarierait eu rien notre expédition , car nos 
lettres pour l'Angleterre avaient été expédiées 
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par le Çaiiacb!., en sorte que toutes mes de- 
mandes seraient ponctuellement exécutées.* 
•io àyril. — Pendant la deemère quinzaine , 
deux corbeaux vinrent afiimer de ieur présence 
notre demeure solitaii*e; d'après ma défense 
expresse de le^ir faire le moipdre mal» Us de*< 
vinrent si fâCtoiliers qu'à peinei s'éloignaient-^ils 
de dix pas à notre approche. Cétâàent les seuls 
êtres vivants £^vec lesquels nous fussions en 
r€||ation , et on avait plaisir à lés voir s'ébattre 
siir ]^ neige y dont l'éclatante blancheur &i$ait 
ressortir leur plumage noir et lustré. Malheu- 
reusement, un détachement de uos hommes 
arriva pendant la nuit. Un Irôquois , qui s'y 
trouvait , aperçut les deux corbeaux ^ et , igno- 
r^Pt ma défense /ne put résister à l'envie de 
leur tirer vin coup de fu3il ; il les tua* En toute 
autre occasiqn , cet événenient eut été trop in- 

* — 

signifiant pour êfre raconté^ mais ici ces cor^ 
beaux formaient le seul chaînon vivant qui nous 
rattachât à ta nature déserte et silencieuse dont 
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nous étions enveloppés ; leur perte fiit u» vé- 
ritable chagrin; c'étxijt en outre une sorte de 
trahison pour ces pëuivt^e^ otseauii: ha}»kués à 
nous considérer comme leurs amis. On souf* 
fra^t volontij^rs leurs petits larcins; et leurs^ 
croassements aigus^ si. fatigants ailleurs^ inter- 
rompaient ici la moijotonie du sileqce. 

25 avril.— Çétait Taupiversaire de notre dé? 
part du village de la Chine. Nous nous entre- 
tenions^ pour la centième fois, de ceux qui 
étaient venus, de si loin pour nous voir ce joûr^- 
là , lorsque nous entencfimes un violent coup 
frappé à notre porte , et nous vîmes aus^tôt 
entrer un individu touf ess.oufïlé, qui sans per-?. 
dre un instai^t, arriva droit à ynoi et me re-* 
mit un paquet ,que je reconnus, pour venir 
d'Angleterre. « Il est de retour, monsieur, dit ce 
messager^ pendant que nous le consijdérioiitv 
avec étpmiem^nt,--r- Qui ? Augu^tus? Dieu soit 
loué! m'écriai-jc. — Tîonj^le capitaine ^oss» 
monsieur. — I-«e capitainelloss est de retour? Est- 




iil4 VOYAGE 

ce possible? (jou^ineut le sait-on^ » Le messager 
fit une pansent \]n^ r^f^àj puis, me' montrant 
cki doigt le paquet, il dit: k Ouvrez, monsieur.» 
En effet,^ans le i}ébor(^ei^ei^t 4e m^ émotions 
j'avais ouhHé le pacjuet H contenait deux arti- 
cles du Times et du Hérqld^ qui confirmaient 
|a nouvelle f mes lettres officielles, jointes 

» 

à celles de quelques indivi<|us qui accompa- 
Çnaient le capitaine Ross, et d'autres du capi- 
taine Maconoçhie, deM.Garry, du gouverneur 
Sitnpson et de plusieurs amis anglais et améri- 
cainSy ne me laissaient plus aucun doute sur la 
réalité du feit , et me montraient en outre le 
puissant intérêt que ce miraculeux retour avait 
éveillé da^s k public. Cette nouvelle me fit 
d'autant plus de plaisir, queiion seulement elle 
con^rmait les opinions que j'ai déjà exprimées , 
piais encore rendait plus évidente la sagesse 
des promoteurs de notre expédition , qu'en un 
piot, ejle ôtait à la nation britannique cette 
réputation cFindifférence dont elle est si loin 
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de mériter le reproche. Dan» la pléniUide de 
notre joie, nous rendiiîies tous ensemble grâce 
à la divine Providence qui , dans lescQnsolan« 
tes promesses dé l'Eciiéure sainte> nous répète 
souvent qu elle veille çur nous, et qu'elle peut 
nous ramener à la lumière y fussions^noits ense** 

I 

velis dans les plus profonds abîmes de la mer. 

La pensée d'une » délivi^anoe aussi merveil* 
lêuse avait absorbé toutes nos autres facultés. 
Nous étions sur le point de déjeuner ^ mais 
nous avions perdu l'appétit,, et durant tout 
le jour nous demeurâmes dans un çtat d'exci- 
tation fébrile. ^— M. King et moi nous nou^ 
permettions ra^^eiùe^t de nous éciartér de cette 
sévère économie qite commandait la prudence^ 
mais ici noui^ lâ|. mîmes de côté , et après ayoir 
distribué une régalade à nos hommes 9 n<HiH 
célébrâmes tous^eux notre joie par un graml 
boldèpuncb. 

5 mai. ' — David Williamison de l' ArtUlerteL 
royale et deux autres^hommesfurent libérésidiv 
service; le premier, àcause de.sa motivaise^ntév^ 
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et les autres d'après leurs propres demande». 
Nous les chargeâmes de litres pour FAngle- 
' terre. Il dégelait alors ; la verdure et les parties^ 
sail)antes des rochers deyenaient de plus en 
plus visibles. —Je reçus peu de temps après une 
lettrede Mac-Leod, relative à la négligence qu'a- 
vaient mise Akaitcho et sa troupe à nous four- 
nir des provisions, il soupçonnait que ce chef 
avait été sollidté par les siens de donner une 
autre destination à une partie des produits de 
sa chasse. Une |K>rtion de viande, il est vrai , 
'AV^Xtr été détournée et confiée 4 un Indien libre , * 
mai&celui<>ci en avait très peu pris^ «t ce n'était 
sans doute qu'un prétexte dont se servait Akaitr 
cho* pour déguiser les, petites infidélités dont 
nous le soupçonnions. Un^ mois plus tôt , ces 
nouvelles m'auraient causé un grand diagriu ; 
mais, maintenant que je savais le capitaine 
Ross en sûreté, elles me contrariaient beaucoup 
moins. Je me décidai* alors à Songer la cote de 
la .mer avec un seul bateau au lieu de deux, 
choisissant les meilleurs hommes de l'équipage 
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pour ta'âccainpagi>ei\ C'était le seul moyen qui 
me perûiit dlexécuter me^ ptaas el de répondre 
à l'attenfie du puUic; l'ardeur qui nous animai^ 
naguère pour atteindre un but maintenant) 
idéalisé sans nous, avait beaucoup diminué , ' 
quoique encore fortement exaltée par l'a^ 
mour des découvertes. , Les provisions que 
nous avions mises en réserve pouvaient' suf^ 
fire à dix persoimès^ pdur tirois «tioîs. Le pe^ 
tit nombre des individus que je devais prendre 
avec moi se trouvait coii[ipensé par les quali-^ 
tés supérieures de chacun d'eux ; c'étaient des 
voyageurs expérimentés , bons chasseurs . et 
tous également solides dans les situations périK 
leuftes. Avec tui tel équipage, il h'y avait point 
lieu de craindre les obstacles du voyage^ quelque 
hasardeux qu'il fut de se lancer avec un seul 
bateau^ sur les eaux inhospitalières de îa mer, 
Arctique. 

Les hommes furent employés • à traîner 
le pemmican et les bagages aii lac de l'Artil- 
lerie, où les charpentiers avaient achevé un 
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bnteau et étaient, à la moitié du âecond; celui* 
et maintenant nouâ^ devenaort: inutile, allait être 
d*un ^grand secoiv*» à M- Mi^Leod pour ac- 
complir l£8 instructions que je me proposai de 
lui laisser duratit notre absence. Je lui écrivis 
aussitôt d'erigager quelques jeunes Indiens 
pour tuanspo^er chacun un s^u:, pu 90 lÎTres 
(4O98. kllDg.)Hdepemmican, juscpi'au TUew-ee« 
Chob. (Distance directe , 1 1 5 milles*) 

i3 mai.— Une oie,' avant<oureur de l'été, 
rasa notre kabitation ; peu après db fut suivie 
de cinq autres qui, coinme la première, ae diri* 
^aim>t vers le nord. £n iSft6^ au fort FraDkUn, 
luette apparition aurait eu lieu six joitrs pliis tôt 9 
tpmqtiesousttàe ^s hEiuÉeiatttude.-<^Le srtnr 
nous aperçûmes imé mouche et un essaim de 
petits oii^aux; ei^n, pendant les troiàjoun 
Imivâifits , now^i/îmes des goélands, des loriots, 
des gros-becs, des jambes-jaunes, des nra^ 
giorges et des pa|Hlk>nâ« 

iDteùx ou tiois espécesde «aânards sauvfa|^ se 
réfugièrent daiis un petit nafiais sîtiiYé derrière 
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niotre habitation ^ M. King en prit plusieurs. 
Or, un jour, comme il Tenait d abattre un ée 
tes oiseaux^ son aiienlion fut attirée par quel* 
igueâ àutreiî canards qui se jouaiemtmirun-étang 
Voisin; laissant la sa proie ^ il se traîna vers eux 
dans Tespoir de s'empl^rer d un beau mâlev II 
s'enfonçait déjà dan^ .l!eau , lorsqu'il entendit 
au-dessus de sa tête un bruit ,as$ourdissaint* 
C'était im grand aigle à tête blanche^ les ailes 
étendues y qui fondait avec la rapidité de l'éclair 
sui' le canài^d tué en premier lieu. M. King^, 
voulant à la foi^ posséder l'^^le et garder «on 
gjihier^ renonça au dernier qu'il *«eaail d^ 
ble^er^ et^ sans se donner }e temps de mettre 
ses culottes^ il franchit rapidement d^s mon^ 
cs^ux de neige endurcie, semés dansiè nmisàisi 
mais il arriva juste au moment où l'oiseau 
maraudeur s'éloigtiait en . toute hâte avec le 
canard qu'il tetiait dans ses serre$. 

Lorsqufil eut pendu Vaigle de vue , M. Kin^^ 
retourna s«ir ses pas , et posant son fusil dans 
un endroit sec, il se remit à poursuivre son 
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mMe blessé qui, au lieu de fuir^ demeurait im- 
mobile comme s'il était résigné à son sort. Mais^ 
à mesure que M; King approchait, l'animal se 
glissait adroitement dans de petits recoins et 
détours^ comme s'il eût été piloce-de ces lieux. 
Plusieurs*fois M. King allobgea sa riiain pour le 
Saisir, sans y réussir ; enfin, après beaucoup de 
peines , il parvint à le bloc{uer dans un endroit 
où la fuite paraissait impossible; et, comme il 
iie baissait pour le prendre aveé précaution afin 
de ne pas gâter son plumage, qu'il se proposait 
de conservei; comiîle jpm/Tiert, lé canard re- 
^rda autour de lui, et, poussant son cri ordi- 
dinaire ijuacA! îA s'enfuit à tired^aile, au grand 
ét^^nnement de M;' King, qui douta alors de 
r^hroir réellement blessé. Le dessein du canard 
semblait être d'amener son ennemi loin de sa 
compagne. €es oiseaux, en effet, surtout dans 
certaines saisons , se nHHitrent si attachés 
entre eux, que, s'il jTen a un d'atteint, il se 
trame ^ers le ehas$eur en poussant des cris 
de détresse jusqu'à ce que l'autre soit sauvé ou 
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enfui. SotftiBM/ plutôt que des^ènrrokr^ib pl^ftir 
gent pour éviter le châdfti^mf « Non» âmmis èltasisé 
un canard qui essuya aitiBi cinq coups éè i^k 
consécutlfe. ^ 

18 mai. ^ Chi rxyjsàt deB cbaloi» de swk& 
d'un demî-pouce de long, et la neige dispna»- 
sait. Notre^imable compaj^iosi ^ M. Mac^Laodi, 
arriva le^s»5f il était cruelleaienl trompé dans 
son atteste relativement an g^icr que lesifa»- 
diens^avaient promis d'envoyer dès ktipremierf 
beaux jours. Il avait trouvéles ehàssBÉrs da» 
un état pitoyable, et l'hiver finissaib àusai mai 
qu'il avait eommehèé. U me conânttn^im Atui 
les sérieuses inqutéHoâes dont il étail tCNannanlié 
sur le sort de David Wiltiam«CNa , rftniUeitil, 
congédié xHïQvdlinneqt Ilpasaitqaeiee pMfive 
garçon avsit quitté ilj& statioir de^ piéiAe avec 
ses compagiions et'dscDi^faidiexis poitriiifkleâ; 
mais ne maruhattt f)« trèa vif^vusa maiivaiiè 
santé, chat^ €91 outre d?on baigage conaîdé^ 
rable à lui appartènaiït etidont une paartialiB 
était cependant Énatite, ilétait parti u» jour k 
1. 21 
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preiiiiiel';ia routé ^ant tout-à-Êdt dkecte, les 
autres comptaieiit le rattraper aisé|iie&t> et s'é- 
talent attardés au campement d'environ une 
heure. Connaissant son humeur biearre, ils 
ne s'étaient point alarmés d'abord de ne le pas 
rencontrer de tout le jour, mais, lorsque vint 
le soir, ils cdtnmeitcèrent à concevoir de vives 
craintes ; un des Indiens retourtia sur ses pas 
pour se bien : as6in*er que Williamson n'était 
point resté en arrière égaré parmi les îles ; ses 
recherches, élant infructueuses , il regagna sa;- 
gement la station de pèche pour prévenir de 
èet' accident. M; MaCf Ledd le renvoya sur-le- 
cfaunp avec Un second Indien , avec ordre de 
&ire les recherches les plus actives, leur pro- 
mettant une forte récompenseen cas de succès. 
Mais^i^Mrès.' trois ou quatre jours d'absence , 
ilsfievini^nt; à la:pécherie avec la certitude que 
David ne s'était point arrêté entre leur dernier 

V 

campement et lès îles d'où l'on peut traverser 
àlacôie du sud; âu' contraire , ils avaient cru 
vèoonnaitrè que William les avait dépassé^ et 
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avait dû faire rapidement route j usqu au Fort- 
Résolution ; quant à moi^ je doutais beaucoup; 
heureusement il* nous restait la consolation de 
savoir qu'il avait un compas et des provision^ 
suffisantes. 

Vers la fin ^u mois la chaleur devint exces- 
sive; la température au soleil montait à loê* 
( 4 1 °> 1 * G. ) , ce qui £sûsait une très grande diffé- 
rence avec celle du 1 7 janvier, de 70** au-des- 
sous de zéro ( — 66,7. C). La neige avait tota- 
lement disparu^ excepté cejle qui était demeurée 
dans le fond des vallées étroites et profondes et 
au pied des précipices. Le Al-Hel-dessy, du côté 
pie l'ouest 9 dégagé de ses entraves de glaces, 
offrait maintenant un chenal libre pour le por- 
tage de l'autre coté de l'habitation. Des loons , 
des mouettes et des canards se baignaient sur 
ses eaux , luttant à qui ferait le plus de bruit ; 
peu après, de petit;» oiseaux agréablement 
nuancés voltigèrent autour de nous ; puis ils 
disparurenjt subitement ainsi qu« les canards. 
Akaitcho, accompagné de trente hommes de 
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sa tribu ^ arriva les mains vides; mais il fut 
bientôt suivi de deux jeunes Chipewyans qui 
nous alertaient un peu de viande sèche de 
la rivière Couteau- Jaune , où plusieurs de 
leurs compagnons avaient péri de besoin. 

3 juin. — Tous les hommes de la station de 
pèche arrivèrent aussi avec la triste nouvelle 
que les deux Indiens avaient été jusqu'au fort 
Résolution sans pouvoir trouver la moindre 
trace du pauvre WiUiamson, qui, suivant leurs 
conjectures, avait dû s'égarer parmi les iles, ou 
bien avait été dans l'impossibilité d'allumer du 
feu pour indiquer sa position. Le corps d'Au- 
gustus avait été retrouvé non loin de la ri<^ 
vière,à Jean. Il parait que ce pauvre jeune 
homme voulait retourner sur ses pas pour r%- 
joindre l'établissement, lorsque, épuisé de faim 
et de fatigue, ou surpris par une de t:es ter- 
ribles tempêtes de neige dont les effets sont 
tels qu'ils renversent un homme de dessus ses 
jambes, il était tombé pour né plus jse relever. 

* 

j Telle fut la fin de ce bon Augustus, fidèle^ dé- 
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voué, plein de cœur, qyi par ses qualités s'é* 
tait déjà attiré Tattention de sir John Franklin 
et du docteur Richardson, qualités qui^ dans 
la plus basse comme dans la plus haute con- 
dition j font le charme et l'ornement de l'hu^^ 
manité. 

Cette triste nouvelle , reçue la veille de notre 
départ , n'était pas de nature à l'égayer ; mais , 
dans notre situ!ktion, nous devions toujours 
sacrifier aux nécessités du moment les dou- 
loureux souyenirs du^ssé, qui. d'ailleurs s'ab- 
sorbaient d'eux-mêmes dans nos occupation^ 
matérielles et obligées. 

Le 5 juin , M. Mac-Leod , les Indiens et tous 
tes hommes , excepté trois, quittèrent le fort. Il 
fiit décidé que M. Mac-Leod^ suivi d'une es- 
corte choisie, nous devancerait pour chasser 
et nous faire des caches de viande tout le long 
de la route , afin de ménager notre pemmican ;, 
les autres Indiens, réunis à une partie de nos 
hommes, devaient aider au transport des ba- 
gages. Je gardai avec moi un Indien qui s'effrit 
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à nous servir de guide; mais à peine eut- il 
perdu ses camarades de vue qu'il se prépara à 
partir avec l'intention de les suivre. Ce caprice 
était dû à ce qu'il se méfiait de la conduite de 
sa jeune femme, alors dans la partie du nord. 
Je le menaçai de le congédier totalement du 
service , et cette menace suffit pour le détour- 
ner de son projet. — Nous usâmes de tous les 
moyens possibles pour engager plusieurs fa« 
milles indiennes à demeurer dans l'établisse- 
ment pendant l'absence de M. Mac-Leod afin 
d'en prendre soin. Mais aucune tentation ne 
fut assez puissante , même sur les plus pauvres, 
pour les décider à accepter une aussi dange- 
reuse charge ; ils s'accordaient tous à déclarer 
qu'il leur, serait impossible de s'y procurer de 
la nourriture pendant cette saison de l'année. 
On ne peut donner une preuve plus convain-r 
cante de là pauvreté du pays , car les Naturels 
s'exposeraient à toutes sortes de maux pour 
obtenir leur tabac favori , ^es munitions et 
4e^ vêtements 9 et il est généralemient connu 
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qu'un Indien peut trouver à vivre là où un loup 
mourrait de faim. Ainsi leur refus d'habiter 
l'établissement montrait combien les environs 
étaient dénués de ressources. Je fus obligé 
alors de me fier à la Providence pour la sûreté 
des effets contenant les observations ^ les 
journaux ^ les dessins et les cartes. On dressa 
une plate-forme dans la salle; on y déposa le 
reste de nos vivres avec tous les soins néces- 

i. 

saires pour les garantir de Fhumidité et des 
walvérènes voraces. Plusieurs objets furent des- 
cendus dans un caveau dont on scella l'entrée. 
Les plus grandes caisses furent entassées les 
unes sur les autres et recouvertes d'une toile 
goudronnée; une très petite quantité d'eau-de- 
vie , que nous ne pouvions emporter et que 
nous eussions volontiers consommée sur place^ 
si l'économie l'eût permis , fut enterrée à cinq 
bonnes brasses ( vingt-huit pieds ) sous terre ; 
il n'en fisdlait pas moins pour qu'elle fût hors 
de portée des bipèdes et quadrupèdes de toute 
espèce, des Indiens ou des otirs. 
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Ces opérations faites, il ne restait plus qua 
barricader les portes et les fenêtres; ce qui étant 
terminé, je demeurai seul avec quatre indivi- 
dus, y compris le guide, qui se chargèrent cha* 
cun d'un poids de 90 ( 4o,8 kilog ); deui^ chiens 
portaient sur leur dos nos provisions de voyage. 
Enfin, le 7 juin, M. King et moi nous quit- 
tâmes le Fort-Reliance un peu après midi. 
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Balkh, à Bouckhara et retour par la Perse; par Bûmes , 
traduit par Eyriès. 3 vol. in-8 et atlas. 3o f . 

origine et progrès de la puissance DES SIKHS DANS LE 

PENJAB , et histoire du maha^radja Randjit-Singh , suivis 
de détails sur Tétat actuel., la reUgion, les lois, les 
mœurs et les coutumes des Sikhs , d'après le manuscrit 
du capitaine Willam Murray, agent du gouvernement 
anglais à Ambala et divers autres écrits ; par H.-T. Priii- 
cep , employé du gouvernement anglais dans le Bengale. 
Traduit par Xavier Raymond. Ouvrage orné de figures et 
carte, i vol. in-8. 8f. 
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